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AVERTISSEMENT. 

LiA mode s'iteni' far its .oavragts 
^Ftfpr'u, eommt Jitr Us ajufttmtas ; ^ 
il en tji Ji U profr & du vers , eomme 
des chapeaux & des kdhits. Au renoK- 
viUement des Sc'unets^ U rUu0ti mît 
Us ConuTuntateurs Sr Us diverfes leçons 
_à la mode. h*s tradaSutas fuccidtnnt 
aux Commentaires ,quijurtra rho£i 
dont fe ferrireat les Traducteurs ; U n~ 
gnt des Citations tntajjhs a eu fan tems ; 
te bel.efprit a eu U^n. On a prodeïc 
tnfuite f & apiis une imitatioa fervilfi 
& fcrupuUufe des Anciens , ona fuivi 
Jbn génie. LefyU Afiatique Sr diffuiH^ 
U ftyU ferri oru bàUé toar à-tour ; lu 
Romans fans fin , & Us nouvelles Je, 
cent pages ont nui au goût deChifioim. 
La raifoa & U bon fens ont diJpariMle- 
van: les pointes & Us ipigrammts. ÎU 
eat repris U dejfus i il riefifoiu dt goût^ 
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ir AVERTISSEMENT. 
ton PU mauvais , qui a'aU ta un empin 
txduJ^yjufqu'À ftlai dis Rébus dt Pi- 
titrât y des Tûrlupinades ^ dis Calem- 
bours. Ceji fur tout dans la poifit ^ua 
hrilU Jfi. fuTifiT d* ià modt. Nos amitnt 
Pùïtts mato^tnt notre htfiairt^tpt.kMla-^ 
4?ff & m ronitam^ ,& noire ànata Tkéd^ 
tre itàt un monfitk cgmpofidt. dixains ^ 
^ .triolets , 4b lonAtsax fimples pu rt^ 
doublés f & d$. balades , avec l'enVoù 
Les ipnnets ^ avec ua air plus fftave^^ 
V tpnplus reJpeSahU s'tmparertat e^- 
fuite du Parnaffe , & tel de nos Poêiet 
a rempli des fi^ffiumes entiers definftets , 
fansft laffer dfi cette compofition y ^ 
ftins manquer de ù3eurs. Le po^me ki-' 
roîque y fouf mnuyeux qu il fait , t'il nf 
T^mhlt pas Ji LA Hskriade , a 
fiiccidf au fonmt , jSf à fodp. Lapoifit 
moralti jSt Jida3ique, & les petits poimes 
M«t eu leur règne; celui de lapoijîe efi 
fiu^urdfifii prefque refiraint aux dra- 
mes. Peut-être Jômmes nous à iaveillf 
(^ yoir r.enéfrp les bouts r'ut^f iSt les 
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AVERTlSSÊAfENT- y 
irîùltts. Lts retuùtsavtc an titre, tir- 
mini tn An A y ont auffi eu patt autt. 
rivolutions littirairts ; fin(îs avec tm- 
prefftment daits leur nouveaati f ks phtt 
méfrifahUs , U Nauâeaaa , k Vaùxtài- ■ 
na, colUcliûhs indigna dis çoms.Joat 
on a voulu lts décorer , ont trouvi de^ 
acheteurs : on a lu jufquau Poliçonia- 
na. Le grand nomhredea mauvais AHA 
a nui aux bons. Ils ont tous éprouvé le 
même difirédit. Cependant t examen tran* 
iuille qi^on en fait aujoitrdhai permet 
de tes apprécier , S" les ions fane émî- 
mes. Le titre n'y met plus U prix. Le 
itueflANA, qiu tfi U dernier decei 
ouvrages dans Fordre des ttmi , efi mis 
au dejfus du Scaligerana des Vaffarts 
M tfi le premier. )^tla m'a fait croirtf 
^ue les arnufemens d'un homme de lettres, 
dans la forme dun An A , ru paroijfanc 
point dara un ttms propre à en rmpofer 
par le ftul titre , pourraient au£i ne pas 
dégoûter par et feui endroii ; & que^ 
tomme tout amre Livre, Us pourroieaf 
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Vj AVERTISSEMENT 
perdrt ou gagntr fejiime du public , <{ 
fropoTtioi^ dt leur rrltfiit. Je ne prévUn" 
drai point fur la mâmeri dont Us ont 
M tbkipofiè. Il fi^t'^qu'ils infituifcnt , 
en amujanf , ou du^ moins qu'Us n'es- 
MHwu pas tn injiruifaau 
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Chap. 1, du Temple de mémoire, 1.71. 
Chap. j , de la fonuùuc CafUUe k de l'Hip- 

poci^e, 174. 
Clùip. 4, db flenvc FarnalTe, Z79. ~ 
Chap. 5 , des matais des environs du Pa» 

aalTc, xta. 
Chap. 6. des Bofquets de l'Hélicon 8c Att 

bois voifins, x9i. 
Chap.'7, des animaux du Parnaffe, iSf. 
Livte fécond Chap. i , des habitans du Par- 

nafTc, «By. 
Chap. 1, duGouvetuementduFaina0e, Xf6.. 
Chap. ), des états ou otdiesduFainafle,}o8^ 
Chap.4,des MflgifbarsduPatnalTc, Jic- 
Chap> f, dts loix du Camaflo^ yit,- 
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Chap. 4, des facrifices Se des fîtes céUbrées 
au Pamailc, J17. 

Ctap. 7, dv commerce du Panialfe, ;if. 

Fasquier : ( Etienne ) ^igramme dePafquicr 
fUcIcRoi Henri III, trop occupé de récu- 
-de de la langue TtanfoKe , H. 1^9. 

Fasser&t : vers de ce Poëte à Henri lU^' 
trop occupé de lUcâcaniTe & du £ôin de 
perfeftionaci' la langue Fiançoife , II. i£«. 

>ATiN: (Guy) Jugement fur fes Lettres, II.i ij 

^ETKARQBZ : fou tef^ment , I. i;i. 

Philippe-^e-Long : véritable date delà mon 
de ce Prince, I. 174. 

Plaoiat : exempt d'un |daeîat dan» la pu- 
blication , par Chomprl , fouc ùm nom , du 
Diâioonaire 4c la FaUe, I. 574, au- 
tres exemples de diSétens plagîza. II. 44, 
- te 149- 

Tlatok : piiece en vers Lattot , isfitée ie 
celle dePlaton.U. 7+- 

^OETE DU Roi : qualité prifc par Louis de 
Keu%er[niin , fous Louis XIII , & mauieR 
de vers finguliere 6e cet Auteur ,1. ji. / 
'___ Portes royauB on de la Cour ; quels 
peuvent paffcr pour tek , f j . — Jugement 
îiir les ouvrages de quelques anciens PoStes 
■îtançois, 171. — *■ <^e Icsélt^s donnés 
pai les PoKtes aux Mnce* fout fouvenc 
démemispat l'hiftoire, 17+. . 

Colite : ïon contemporain de Ttibouiet; 

fous Louis XII. *t Françcàs premier, I. 7. 
f HATHioE DE RîWGiON : Jugement de plu- 
fiears Auteurs graves fur ce qu'on appelle 
«tenues pratiques, mpiius dévodaiis* U. 
ï-jl. 
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tncienne pn>nODcîati<m de cette letttc 

daiule-Latin, St-let débats qu'occi- 

iioniut eatrc Ramus tcrUniTcrfité de Paiït , 

le chaoçcmcDC qu'il y introdallîc de cetEC 

'^ononaation , I. 189. 

R 

.'D JLc I N E : -TugemcBt -fui-Ton Athalie« 

M\'- I. Î40. 

Kauos: débsos.de'CcPhiJorophe areerUni- 
tci&té de- Paris , lorf^u'il înnoduifit .la 
manière aûucUc de prononcer en Latin b 
■lettre Q, qui avoit alors la ptonenciation 
dnK,!. t«5. 

JtjlTRAMIfB': -ob&ivatioDi Xuî l'ouTi^ de 
cet Anteur, I. r}I. 

Raullin: Jugement fur Tes Sermons,!. 110. 

:Keiioiomj ufages fupcrIHiieuz & ridicnlos 
des flécles d'igooruice ,.cn matière deRe- 
ligion.I. r«. 

AiCHELiEi) : ( le Cardinal de ) fa Tanicj 
d'avoir voulu paflèr pour exceller dans les 

Belles-Lettres, L j8. dureté de fon 

miniftete, f». .ia,pa.iru>n poui Maûon 

deLoime,^!. 

^KiME : qu'elle a eu lieu autrefois en France ' 
dans fcs vers Latins , II. 14. 

RoHAN : (le Cbevalier de) iacertitude des 
Hlftoricns fur le jour de fa mon , Se le 
nom defescomplîees,&: techcrcltesfuiccs 
deuxoi^cts, I. ij). 

Rosemonue: épitapkc Latioe de .la belle Ro* 
' femoiide maîtrelle dcHeiui II, Roid'.A»' 
^letertc, II. 156. 
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Ati-x.-i .^.'Gatllaume ito) cxtmt de Cea 
foiûts, L jji. 
Saint-Gilais : ( MeUin ouMerlinJe) J»> 
cément fur ce Poïtc , I. ^77. — s'il cft 
vrai qu'il fut bâtard d'OAavien évoque 
d'AnçouIfme, 517. — vccs Latins ds 

Merim de Saioi-Gclaîs , ) jo. ibnnet 

dc.Iuî, Cuila rie desCoartifansdcKoinc« 
îl". 
Saladin : -dirpofifïpn lïngiilieiie de Gjq icC- 

«ment.I. HJ- 
SamblaN(ay : ( Jacqaes de la Beaaae de) 
preuve d'une eneur dans Ui^uelle font 
tombés plufieurs Hiftoiiens modernes fui 
une circônfbtnce du procès qui lui fut iàit» 
II. iij. 
Samson ; < Adrien ) Ciogra^hie ; qu'il le 
mélott antTi de faire des tus ; fonnct de 
fa façon, I. )+7. 
Scneçay: ( Antoine Baudron de) notice dei 
ouvrages dé cet Anteut , & extrait d'une 
Lettre de lui , à Clément Marot fur ce qui 
s'eft paflï à l'arritéc de ï-iUli aux Cbain[> 
Elifées, il. %jy. 
SlBiLoi ; Jou du Roi Henri III , I. ji. 
SOBiESKi : (Jean ) dit le Grand , Roi de Po^ 
lognc ; cxtrati de fa Lcttte ^U Reine foa 
époufe après ta viâojie par lui temponée 
À Vienne fut les Turcs , II. 1 1 j. — - lim 
Vexions fur les honneurs que l'oD fit de 
^tte viftoire à l'Ein^eteut Léopold, ii<^. 
— — infcription Latnc à la leuange de 
fiobieslti, 117. 
' SoKsoMMB : véiitaUç d«K de (k foodwiwi 
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Critique , II. iji. 
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TiïTE-MOiirc : teftuHcnt du Capitaine Tjtc^ 

noite , I. it9- 
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TR.IBOULE.T : Fou de -Louis XII & de Fran- 
çois I , traits plsifans de ce Fou , 3c £>b 
épitapKe , I. t. 
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VA ita H - Anecdotes Cm cet ânifte , I. St. . 
Veks combinas : ezcm[4cs de vêts de 
cette efpécc , U. 147. 

ViLLAKs: (U Dame de) fi c'^ toit decencMn 
ou ic ceJui de Vilubrs que s'appelloit' 
■ne des complices de la coorpiraiioit da 
Cheyalier de R.oban, I. 19). 

'V.msicantonsc^Ubi^sparoofPocteGpotitleurc 
bons Tins, I. $}i. 

Yi VEZ ! ( Jean- Louis ) efforts des Moines con- 
tre Ton CotniueDcairc fur le Livre de fainC 
Auguftin, d£ hCiré de Dieu t I- 3^S- 
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Anecdotes fur cet Avençiwier , -fi» ^ita- 
i. . fhe. Se tas à ion fujct , i, 1*4. 
ZiscHA ou ZiSKA CapitaineiJesSokémieDSt 
t, 4I^oâciPoJî»SuJici¥de^tcftamcnt,l^ï4(. 
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^'HISTOIRE DES FOtJS 
EN TITRE D'OFFICE. : 

. Fous en tîtrt d'office de nos Rots, 

S 'aï appris d'un Echeyin de Troyes 
en Champagne qu'on Voyoit encore' 
dans les archives de cène YiIIe,. prié 
lettre de Chattes V, où ce Prîncç' 
piarquani wx Matre &c Ech'evin^ /a 
mort de fon Fou , leur ordonne de, lui 
en envoyée un àiitre'î fuivant ta'eou;^ 
tume, _ L ufage en étoit déjà établi » 
Se la Champagne .âvoit apparemmetic 
Tome I. A" 
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f honneur exclufif de foucnit des Fous 
î nos Rois du tems ai Charles V. Ca 

So'il y a de remarquable , c'eft que ce 
fonarque, suquel on a donné le notn 
de Sage qu'il méritoic , a fait élever 
deux tomoeaut à deux de les Fous, 
dont l'un fat inhumé dans l'Eglife de 
faihiGeimain-l'Auxerrois à Paris, 8c 
l'autre dans l'Eglife de faint Maurice 
de Senlis i ce tombeau conCfte , dit 
Sauvai , dans une tombe de piètre de 
liais longue de huit pieds & demi , ^c 
quatre Sc demi de large. Au milieu 
eft couchée fut le côté une Bgure en 
liabit long , de laquelle les pieds font 
d'albâtre de rapport , ainfi que le viià- 
ge. Elle eft cocfFée d'une calotte ter- 
minée d'une houpe j elle a un capu- 
chon , deux bourfés fut fon eftomac» 
& une marotte à la maîn ; autout da 
tombeau font taillés avec unedélicatef- 
-fe Sc une patience incroj'ables quantité 
. de petites figures dans des niches. Oa 
y ht cette épitaphe : Ct gît Thevinin 

DS SAINT LlGIEB. , Fo'I OU Rol NOTRE 
SlKE } QUI TaSFASSA LE XI. JuiLLfiT 
i'aM de GRACE M. CCC. LXXIV. (1374.) 

Priez Dieu pour l'ami de li. 
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Il éd. étonnanC' que nos Rois ayencpovi »■« 
eu DES FoDs ttt tiirf tfo§Ue auprès ^'''*" 
d'eux , depuis fi long-tems > fans qu'il 
en foit prefque rien dit dans nos 
HiHoriens. Une preuve que l'oTage 
■ des Tous eft très-ancien k la Cour, 
le tire du Jeu des Echecs y tics-conmi 
foos Charlemagne : tout le monde fait 
ans les Feus font deux ^éces du Jeu 
des Echecs , qu'on fiace oEdioairement 
auprès du Roi ; ce qui a ^c dire i 
ïUgmer, dans fes Satyres *, les Fous •Sât7r.i4.p. 
fhat aux Echecs les plus proches </» 1^4- dupie- 

*^"- 4mu Ed. de 

Le Fou de Louis Xï. éproava la me- PmI^ 
dianceté de Ton caïaâere violent Se 
emporte. LatlTbns Brantôme rappor- 
ter dans fon ftyle l'anecdote qu'il nous 
apprend là-deiTus. 11 parle de la mort 
d!u Duc de Giûenne {^Charles de Fran- 
ce empoifonnc , & more le 14 Mai 
1472.) &dit que cela fut fait 11 fecreie- 
inent que perîbnne ne s'apperfut qu'il 
tut fait faire le £oup , finen pat le 
moyen de son Fou qui avoir été an 
Duc Ton ftere , & qu'il avoir retiré 
avec lui , après la mort de ce Prince ; 
tat il étoit' ^laiikm , aioure Bràmb-' 
Ai) 
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me , qui l'eût fans doute nommé s'il 
'^otoBie, eût fçu fan nom*. « Louis , dit l'Abbé 
To ft \^îè " ^^ Brantôme , étant un jour dans 
r£a.deid£f.i>fes bonnes prières &* otaîlons à Cle- 
j» ry , devant Notre-Dame , qu'il ap- 
» pelloit fa iortne patronne , & n'ayant 
^ « perfonne auprès'de lui , finon ce Fou, 
» qui en étoit un peu éloigné , & du- | 
» quel il ne fedoutoit qu'il fiât fî fou, 
» fat ; fot , qu'il ne pût tien rapporter, ; 
» il l'entendit comme il dlfoic •.AhmÂ \ 
a honnt Damti ma petite Maîtreffè , ma i 
» grande Amie j en qui j'ai tu toujourt \ 
_ ] » mon reco^ort , je te prie de fuppliec 

» Dieu pour moi , & être mon Avoca- 
» te envers lui , qu'il me pardonne la 
* mort de motl Fcere que j'ai fait em- 
« poifonnet par ce méchant {a) Abbç 
>» de faint Jean-d' Angelï ( notés j en- 
û cott qu'il l'eût bien fervi eu cela , 
» il Tappelloit michant ; aîn(î- faut-il 

' (a) Jian-Fmrt yjrftrii, Motde BiaidiOia, Khbt d« 
(vue Jean-d' Ange IL, Canfyffiur du Duc:dtGuitHM , 
rempoifoiihi i Saint-Sevcr duu lux: pËchc , avec U 
Damcde Chambît-Mbnroreiu , MaïticlTe du Pcince , 
YfWve <iB Loyii d'Amboifc , qui pirugea Ji ptch* 
avec foD Amani. 1^ foudre iciaCx le MoiaDfcelfnt 

u 11 gtolTe tour dt Ninte» , oïl le " 

■Cfiil^fi pBtire. f^cyij leiAnnt 
<hçf, ly.Fati. yag,. ijh te »7J. 
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'vap{>eller toujours telles gens de ce 
«nom;) je m'en confefle i toi com- 
n me à ma bonne Patronne Se MaîtcefTe. 
» Mais aulTi qu'eufTé-je fçu &ice 1 il ne 
»me faifbit que troi^ler monRoyaume. 
u Fais-moi donc pacdonner ma bonne 
M Dame , & je fai ce que je te donne- 
» rai. ( Je penfe qu'il voulait entendre 
•* quelques beaux préfens > aiufî qu'il 
»" etoîi coutumier d'en faire tous les 
» ans force grands Se beaux à l'Eglife.) 
» Le Fou n'croit point fi reculé , ni 
> dépourvu de fens, ni de mauvaifes 
MOteiUes, qu'il n'entendît & retînt fort 
»bien le tout, enfbtte qu'il le redît 
» i lui en préfence de tout le monde 
â à fon dîner , & à autres , lui repro- 
î> chant ladite affaire , Se lui répétant 
» iôuvent qu'il avoit fait mourir fon 
» frère. Qui fut étonné ? ce fut le Roi.,, 
«mais le Fou ne- le garda guéres} 
» car il paUa comme les autres , de 
V ptiur qu'en réitérant > il fut fcaDdalifé 
» davantage^ « 

Je ne connoïs point les Fous de 

Charles VIU, ni ceux de Louis XIL 

Le règne du premier fut de peu de 

durée , Se Anne de Bretagne avoir in- 

A iij 
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troduit i U Cour un ton fort fétieux : - 
lu Fous n'y dévoient pas jouer un grand 
lôU. Mais cependant > je fais pecfaadé 
qa'il Y avoît aa moins un Fou en titre. 
Cela étoic d Etiquette. 

TRiBoutBT , Fou de Louis XII; 
Se de François 1 , a acquis quelque 
ctXthtiié fous le règne du dernier de 
ces deux Princes. Ce fat lui qui 
ayant dit que fi Charles-Quïnc .étoit 
alTez fou pour venir en France , & fe 
fier k un ennemi qu'il aroit iî maltrai- 
té, il lui donneroic Ibn bonnet , Sc 
auquel le Roi ayant demande ce qu'il 
ferôii lî l'Empereur paflbit , comme 
s'il eut marché dans Tes propres Etats « 
répondit : Sire en ce cas-là , je tut re- 
prends mon bonnet , & vous enfaispri- 
fent. Je n'examine point ici fî Tribou- 
let avoit raifon , je ne rapporte que 
le bon mor. 

On dit que ce même TrihouUt ayasC 
été menace pat un grand Seigneur, de 
périr fous le bâton , pour avoir parlé 
de lui avec trop de hardieflè , alla s'en 
plaindre à François qui lui dit de ne 
rien craindre : Que fi quelqu'un étoic 
aâèz baidi poiir le tuet> il le feroic 
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pendre un quart-d'heure. j.près. Ai»! 
Sire , dicTriboulet, s'il plaiibit i vocte 
Majefté de le ^ce [>eadie;un quact- 
d'iieure avintî 

11 palloit avec un Seigneur far 'un 
pont où il n'y avoir point de parapet» 
ni d'accoudoir; le Seigneur en colère, 
demanda pourquoi po aroit conftruic 
ce pont fans y mettre degiir^ousjç'eft, 
lai répondit Triboalet > qu'on ne lavoit 
pas que nous y pallbtions. 

Du tems de Triboulet >. il y avoir 
à la Cour deux autres Fous ^ l'un nom* 
niéeCAiLLETTE ,qui écoit de ces Fous 
itnbécilles dont la naïveté eft tells 
que leurs aâlons ou leuis réponiesxint 
quelque chqfe d'auQî amufant qua 
là vivacité Se l'efprit des aurres; & l'aii* 
tre , nommé Polite , étoit à un Abbé 
de Bourgueil. On peut voir ce que 
Bonnaveniure Defperriers dit de ces 
deux Fous, dans fon fécond Conie du 
premier Volume. Il y rapporte aulH 
une réponfe de Triboulet Fou , dit-il . 
à i^. quarats dont Us 24. font le tout. 
Triboulet étoit à la fuite de la Couc 
à l'entrée du Roi à Rouen; tout fier 
d'être monté fui un cheval magpifi- 

Air 
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•qoement caparaçonné ,- il couroit le 
'galdp;' Celiii qui étoit chargé de ta. con- 
'quite lùi'dîfait â'ftllerpliîs doucemeni:, 
linon qu'il reioityê^.'EK! tnonchet 
"Maître, répondit' Triboulet, en fet- 
Tant la botte} 3c donnant de l'éperon, 
•que vouier-vbus iijue je &fle ? Je fiai 
'htaU piqutx tant ^ue jt puis mpn ckcvdl 
m veut -pas ahéttr, ' 

•— IHvoîi'dés Tablenesoù iVécrivott 
en formç.de journal tout ce qin lui par- 
'roiflbit digne de iomparaifoh avçc 
, 'fes propres adiofis/'Le Roi ayant ùnè 
■dépêche i envoyer à 'Rpiné danç tifi 
'-tenis. eitrÊmeml;tic'liiWïr6, "Bc pehdâiit 
"lequel il ctbît.;ii^'ôûnïbie-de frire h 
^ojage , fir chercher~ijn Çokfîerqtii 
■fe chargeâr du paquet^ & s'engageât 
' de le remettre. 11 s'en préfetita un , ati- 
-quel on donna deux mille éciis de 
■récompenfé avant qu'il montât à che- 
val ; Triboulet ne manqua' pas d'em- 
ployer le fait fur fes Tablettes. Le Roï 
'qui le rit écrire lai en demanda la 
raifbn: Parce qu'il eft impoflible, dit 
Triboulet , d'aller à Rome en G peu 
de tems , & parce que , quand cela 
" feroit poffiHe , c'-ctoit toujours une 
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folie de donner deux mille écus , 
dans une occafîon ou le quitc fuffiroit. 
Mais t dît le Roi > Ci le Courier ne 
peut venir à bout d'exécuter ù. promel^ 
îe , 6c me rend mon argent, qu'auras- 
lu à dire ? Il faudra que tu effaces ta 
remarque. Non j répondit Triboulët, 
elle fm^lifteia d'une façon ou d'une 
auue ; parce que fi le Courier eft afTèz 
for pour vous rapporter votre argent, 
J'effacerai le nom de votre .Majefté j 
& je laînerai le fien. S'il ne revient 
point, je taiflerai le vôtre. 

Avant que François entreprit de 
maicKei lui-même i la tète de fes 
troupes dans la malheureufe Campa- 
frne de 1 5 zj , où il fut ^ic prifonnier 
à Pavie , Ttiboulet fe trouva préfent 
i' un entretien où l'on cherchoit tes 
moyens de fe &ire un paffage en Ita- 
lie. On en propofa ptulîeurs , il ne 
s'agiffbit plus que de fe déterminer 
fut le choix. Triboulët prenant aFors 
la parole , vous croyt[ , Meffmn , dit- 
il , avoir décidé k merveilles , mais cet 
avis ne me plaifent point : vous rtepen- 
yi^ point à fejintiel ; eh ! jorf efi ce 
point ejfeatielf lui demanda- ton "i-^^fix 
Av 
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reprit- il , le moyen de Jbrùr dont ptr^ 
fonne ne parle, ^ouU^vous que nout 
tejliom-là ? Un Fou |)eut quelquefois 
donnée un bon avis , & fi celui de 
Triboulet eût été bien fuivi, Fran- 

Îois n'eut pas été fait prifonniec i 
W /'«. J'ai vu quelque part ce trait mis j 
fur le compte a'un autre Fou que Tri- 
boulet ; il etoit mort avant 15)8, puif I 
que Jean Vomi dans fes poélîes lati- 
nes , imprimées cette même année l 
■ 1 5 j 8 chez Simon de Golines , a \ 
publié l'Epitaphie de Triboulet. Ia 
voici ï 

Vixi morîb , regitujque gratas: 
Solo koc nomine i vifo numfumrut 
\ Repun moTÎoJpajovifupemof' 

It 7 en a encore une autre qui ne 
Yanc pas m^ieux que celle ci. 

A Triboulet fucccéda B R u s q us ï 

qui le fignak daas l'emploi de Fois 

vu Rot, fous les règnes ae Henri JX, 

de François 11 , & de Charles IX. 

*»rtKapw *Qa trouve un Mémoire fortétenJa 

farang. T. lu fur Brttfiuet dans la féconde Piirtie des. 

M?""ufqJi Capitaines itrangers^ de Brantôme , que 

*L^ M*"' ^ ^^ elÈ>ïei d'abréger. Érufqmc étoîc 
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Provençal , il ellà}!a <i'%boni Tes nlens 
en qualité de Chirurgien , ou contre- 
faifanc le Médecin , comme Le Hz Bran- 
tome, au Camp d'Avignon en tj^S. 
Pour opérer dans fon ait avec plus de 
fiiccès , Se mieux jouer fon rôle , il 
fe mit au quartier, des Suides Se des 
Lanfquenets; le tempéiamment & la. 
boimne conftitution en làuvoic plu- 
iîeurs > d'autres guériflôient pat liazard, 
& le plus grand nombte allohadfOr- 
trts dras eomme mouches. Qu'on juge 
de Tes recettes pat celle- qu'il donna k 
un ÂmbalTadeur Tous le règne de Fran* 
çois 11. Il n'en venoit goéres à la Cour 
qu'il n'allât voir pour en tirer quelque 
ptéfenc , ou, comme s'exprime l'Auteur 
que je copie, pour en efcToquer quel^m 
Son brin, Eunt allé voir celui dont-îl 
»*agit, il le trouva makde d'une co,- 
lique. L'AmbalTâdeur qui fooStote 
Itonibtement demandai Ërufqueta'i^ 
ne fâvoit point quelque temede ^ foa 
mal ? 11 répondit qu'il n'en làvoit potnr 
de meilleiM qae celai dont il fe fer- 
voit loi- même oïdinairenrenc dans 
cette maladie i. iaq^^e i\ éifïk. &îc 
£ijer. Qasa4 fe mat me ttei» , ï^-jl 
A vi 
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à l'Arabaftàdeuri je mets fe doigt d'une 
main par le bas, le doigt d'une autre 
.main par en bauc» c'eft-à-dire > l'un 
dans la bouche, & l'autre dans l'eir- 
droic oppofé, & les changeant aitifi 
■Je tems en tems pendant l'elpace d'unie 
'demi-heure, les vents fe dmipent par 
les deux endroits , Se je- fuis foulage. 
■prantome ajoute que l'Ambaflàdeur te 
■crut, & en fit l'eflai une bonne demf- 
iieure à bon efcitnt ; Se qu'il en fit te 
conte datis la chambre du Roi , où il . 
'en fut ri. Avec de pareilles tecenes , Se 
fes dfogues ,- Brufquet fe maintint 
qaelques-tems parmi des malades Suif- 
ïes & Lanfquenets ; mais les ravages 
du Médecin firent enfin ouvrir les 
■yeux fut fes cures. On lui fit mcmB 
des affaires t Se le Connétable Mont- 
"mbrenci en ayant été iriftruit, vouloît 
le faire pendrej c'en ét»it fait de Bruf- 
quet , fi M. le Dauphin ,■ qui com- 
imandoit cette Armée ,-ne Teût tiré de 
ce mauvais pas. II le fit paroîcre-de varie 
lui, !e trouva plaifant , Se le tira des 
mains di^ Prévôt du Camp pour te 
■ftire pafler i foti fervice. II pàtrvirfc 
-par feij plaifanteries i ètté VaÎIe^de- 
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Gaiderobe du Prince, puis Valet-de- 
Chambie , & enBn Maître de ta Po(te 
de Paris , où il fit une très-grande for- 
■ tune j n'y ayant encore ni voicures pu- 
bliques, ni chevaux de relais. Com- 
me en fa qualité de Maître de la PoUe , 
il avoir ordinairement cent chevaux 
chez lui , il prenoit le titre dt Capi- 
taine de cent chevaux le'gers. Naturelle- 
ment efcroc , Brufquer feïfoit payer 
au double Si. au triple. H n'y avoic 
point encore de régie , Se Dieu fait 
celles qu'il y mettoit , jurqu'i prendre 
tes effets de ceux qui fe fervoient de 
ies dievaux. Son pofte à la Couif^t' 
voit d'excufe à fes fripponneries. Od- 
tre la faveur du Roi Henri II , il étoic 
dans tes bonnes grâces du Cardinal 
de Lorraine. Quand ce Prélat alla à 
Bruxelles jurer la Paix faite avec l'Ef- 
pagne , il le mena â fa fuite , & Bruf- 
quet fe llgnala par des tours de fan 
métier , & par fes faillies qui le firent 
connoître de Philippell, qui letrouva 
fort à fon gré , & ne le laiflà pas s'en 
retourner les mains vuides. Bruf- 
^uet n'ctoit pas fans mérite , & il 
avoir ioini l'acquis au naturel; outte 
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£bn François Piovençal,it parloîcafïèz 
bien t'Italten & rEfpagnol. 

Le pauvrt diatU , oit Branunne » 
jouilToit d'une fixtune ircs-artangée , 
étoit bien i li Coui &c y avoii tous 
les agrémeos que fon polie lui pou- 
voir procurer, locf^u'on s'avifa de le 
fbupçonneE deHuguenocir[ne.Pout £a- 
Torifer leur parti , difoit-oft , il avoit 
fouftrait ptuiîeurs dépêches qui ctoienc 
défavoiables aux Huguenots. Ce n'é- 
toic pas tout-à'fait fans fondement 
que cela fe difoit \ Brufquet avoic un 
gendre Huguenot à toute outrance , Se 
ce gendre avoie en effet détoorni- 
quelques paquets. Il fe perdit avec le 
pauvre Brufquet fon beau-pete, dont la 
maifon fiit piUce aux premiers troubles 
de Kfôi. Biufquei fut obligé de foi> 
rir de Paris & de fe fauver chea Ma- 
dame de Bouillon , Se enfuice chex 
Madame de Valentinois. 11 fut bien 
reçu de Fune & de l'autre, La pre- 
mière étoit Huguenote ^ St. fîUe de 
Diane Se de Louis de Brezé ion mari > 
& Madan^e de Valeniiiiois devoit un 
aiyie k. ui bomme mie le Roî Henri 
11. 3drob lunasè de £i tâenveiUance-, 
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Mais accoutatné à l'agitAtion As Pa- 
lis Se de la Cour , Brufquet languif- 
£iic dAtis ta retraice » Se s'y déplaifoir. 
Il follicita Strozzi , allié de la Reine; 
Catherine , âc fïls-du Maréchal Strozzt 
qui avoit aimé Brufquet , & lui écrivit 
une teccre laqudlc , dit Brantôme , à 
•qui Snozzi la fit voir, itoie trh-bitn- 
jàitt, 11 te prioit & le conjuroit d'avoir 
pitié de lui , & de lui obtenir Cou 
pacdoD , de forte qt^il put achever yJ* 
vieux jours en paix & repos i mais il 
ne vécut pas long-tems après ; le cha- 
grin n'étint pas natureb a un homme 
qui avoit eu l'art de fâife rire quatre 
Rois, & leur Cour, (Henri II, Fran- 
çois II , Charles IX , & le fcrieux Phi- 
Hppe ll'> ) fans doute cela prie fur fon 
tenipéramraent;Bmfquec mourut chez: 
Madame de V âlentinois , Se fuivanc 
tes apparences, au château d'Anet près 
Dreux en isSi ou lyô-j. Qu'eft de- 
Venue fa poftérité , la fille & fon geri-* 
dre }■ c*eft ce c^'û eft peu important db 
favoir , & ce que l'hiftoire ne noiis 
apprend point. En fuppofantqne Btat- 
quel eût zf aDS., auCampd'AvignoiYy 
où t'Aimte' dit Roi & letiattcha. ea 
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15 jtf après la defcente de l'Empereur 
en Provence , il 11e devoir pas être 
fore vieux en 156}. J'ai voulu réunie 
tous les ^its généraux qui peuvent 
dominer une idée fuivie de fa vie > 
avant que d'encrer dans le détail des 
actions iingulïeres qui lui ont donné 
la réputation du Fou le plus plaifahc 
de l'Europe , pour ne pas interrom- 
pre le fil de ces anecdotes par des ré- 
cits qui n'ont rien de nécelTairemenc 
iié avec les bouffonneries qu'on rap- 
porte de Brufquet. Le lecteur n'a qu'à 
s'imaginer qu'après avoir donné ta vie 
d'un Auteur , }e doime la notice de 
fes ouvrages. 

Le Maréchal Strozzî , ( Pierie fils 
du fameux Philippe Strozzi , & de 
Clarice de Médicis ) le plus grand gé- 
nie de fon tems, & le Capitaine (a) le 
plus lavant qui eût esifté depuis Xé- 
nophon , Polybe & Céfar; le Maré- 
chal de Stiozzi , dis- Je, s'amufoit des 



{ a ) Brantôme, Tome l. page li». des Capita jaci- 
fiiingeis, paile d'uae TraduâtoD en Gcic faire pac 
F. Stroiij idée CommeftiaiFei de Céâr , avec des 
Obftrvacions miliivies , ea Latin , doot la ptta cft 
tiii-ccgrfuble. ' 
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plaifaBreries de Brafquet , & nayoït 
quelquefois' par' leb toais quil lui 
jouoic, ceaxquelui&ifoicce DoafFon, 
ixintie lequel jamais il ne fe fàchoit. 
Sttozzi parut un jour devant le Roi 
avec un manteau de retours noir à 
manches , brodé' en argent. Le man- 
teau fit envie à Brufquet ; il alla aux 
cuitînes chercher une lardoire , 8c 
tandis 'que Scrozzi s'entretenoit avec 
le Roi , Brufquet tarda tour le der- 
rière de fon manteau comme il eût 
~fair un levraut ou un poulet , Tans 
[u'il s'en artierçût ; puis tournant le 
ios du Maréchal vers le Roi : Sire , 
lui dit-il , ne voiU-t-il pas de belles 
égaîtleiies fur le manteau de M. Stroz- 
zi ? Ceta lui valut le manteau de ce 
Seigneur ; pliais il lui coûta quelque- 
rems après'cinq cent ccus en vailTelte 
d'argent , que Strozzi lui fit prendre 
par des filous. Brufquet chercha à fe 
venger. Le Maréchal étant allé à la 
Cour fut un cheval qu'il n'eût pas 
donné pour 500. écus , le lailTà i la 
porte au château , où étoïc le Roî , 
entre les mains tfun laquais ; car le 
nom de Valet-de-pied n'étoicpas en^ 
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core connu comme il l'a. été depuis. 
Brufquet vie le cheval, &: s'adcelTanc 
à. celui qui le tencnt , lui die qu'il 
venoic de rencontrer M. le Marécnal , 
qui l'avoit chargé de lui dire d'aller 
en tel endroit i qu'il pouvoit s'acquitter 
de fa commimon , qu'en attendant 
il fe chargeroic de prendre la bride 
du cheval. Le laquais le ciut Se paTcit. 
Brufquet emmena le cheval > lui fit 
couper le crin , âc la moitié d'une 
oreille, s'empara de la felle & de la 
hoaSe y lui mit une felle de pofte Se 
une malle fur la croupe , & lui ayant 
fait faire la traite de Paris à Lonju^ 
meau , il le renvoya au Maréchal par 
un poftillon , qu'il avoit chargé de 
dire à Strozzi que s'il vouloit lui cé^ , 
dec Ibn chevaf pour cinquante écus , 
il les lui enverroit fut le champ. Stroz- 
zi Lui renvoya le cheval , 8c lui fit 
dire qu'il lui en faifoit préfent, /au/ 
à /t dédommager. 11 en coûta deux 
maUitrs à Brufquet , & quelques che- 
vaux dont M. Sirozzî difpola. Bruf- 
3uet naturellement avare fut obligé 
e demander la paix à M. Strozzt 
au Qioins quand il s'agiroit de pareils 
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jeux , où il y alloît tiop du fien. Pour 
conclure le traité il engagea le Maré- 
chal à prendre un dîner avec ceux de 
les amis qu'il vondioit amenei ; qu'il 
feioic tiaiié en Prince. Stiozzi le cnic 
& y alla , & Brufquet fervit i fes con< 
vies trence pâtés dont la vue , Sc l'odo- 
rat avoient tout ce qui pouvoit âacer 
le goût i mais le dedans n'étoit rem- 
pli que de vieilles croupières en mor- 
ceaux , ou toutes entières , des mords 
de bride , des boflètes , des pommeaux 
de feltes , Sec. & après le fervice Bruf- 
quet fortit & alla tégatet le Roi du 
repas qu'il venoic de donnet au Ma- 
réchal , & à Tes amis. Le repas ds 
Brufquet fut rendu par M. Strozzi * 
qui le piquoit de n'être point en lefte 
avec lui i il lui fit manger d'une de 
fes mules , celle dont fe îetvoit Btuf- 
quet pour aller en ville, en ragoût,, 
en fricaffée , en pâte , &c. La Reine 
ayant voulu voir la femme de Bruf- 
quet , qui n'avoit pas autrement d'en- 
vie de la faire paroître à la Cour , il 
fallut néanmoins obéir. Mais il prit 
-fes mefures , il dit à fa femme , qu'il 
lit patei comme une Piinceffei que 
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k Reine écoic devenue extrêmement 
fourHe ; qu'ainfî lorfqa'elle auroit 
l'honneur de paroicre devanc elle , elle 
ne pouvoir parler trop haut. Peut-être , , 
ajouca-t-il , y trouverez-vous le Ma- 
réchal Strozzi ; il a ta même incom- 
modité. D'un autre côte , il dit aufli 
à la Reine qu'il auroit l'honneur de 
lui prérenter fa femme, puîfqu'etle le 
lui ordonnnoit ; mais qu'elle n'en 
auroit que du défagrément , fa fem- 
me étant fourde comme une enclume. 
Qu'on juge de la converfation : la Rei- 
ïie parloir aullî haut qu'il lui éio'n 
polllble, la femme de Brufquet ne fe 
ménageoit point , Se quand il s'agif- . 
foit ae parler au Maréchal s'appro- 
choir de fon oreille , &c crioit com> 
me un démon. L'entretien ne dura 

fias long tems, & la Reine fe débarralla 
eplutor qu'elle put de Mademoifelle 
Brufquet ; mais le Maréchal fe ven~ 
gea encore. Il prit la pauvre femme , 
& ayant fait venir un Valet de Limier, 
avec un cor de cha(Ie, il lui ordonna 
de donner Ju cor i fes oreilles jufqu'i 
la rendre effedivement fourde. Strozzi 
étant venu en polie à Paris la veille 
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<le Pâques , fe retira au Fauxbourg 



S. Germain , ne voulant 



pas par 



à. h Cour. Brufquet , donc il avoic 

ftris les chevaux peut cette craitte , 
oua deux Cordeliers du grand Cou- 
vent , pour la matinée du jofit de 
Pâques , 8c leur die qu'il alloit les 
conduire chez un Gentilhomme 
£nergumene , ou poAcdé du diable , 

Sui ne vouloir entendre parler ni de 
)ieu , ni de fes Saints , & qu'on ne 
pouvoic pas déterminer â faire fes pâ- 
■ gués, m même à voir un Prêtre; 
Qu'ils n'avoient qu'à bien fe tenir , 
qu'ils autoîeni de t emploi; mais qu'ils 
leroient bien payés. II leur donna uri 
écu à. chacun j il n'en fallut pas da- 
vantage. Nos deux Cordeliers promi- 
rent merveille ', Se dirent à Brufquet 
qu'ils en ayoient bien vu d'auttes , Se 
cju'ils viendroient à bout dé leur hom- 
me , eut- il dans le corps une légion 
de diables. Ils vont , Brufauet étoir 
connu des gens du Maréchal ; il entre 
jufques dans fa chambre avec fes d^uK 
Cordeliers, Stc-ozzi étoit au lit, ÔC li- 
foit. Les Cordeliers le laluent , & lut 
demandent comment il lui alloit du 
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corps t & dt tome ? A ce comptimenc 
Scrozzi y qui n ctoit rien moins qu'ami 
des moines , leur demande' à fon tour 
ce qu'ils viennent ^re chez tut , &c 
leur ordonne d'en fortir piomptement,, 
s'ils ne voulaient pas lui donner la. 
peine de les faire jeiter pac les fenê- 
tres. A cela point d'autre rëponfe que 
des oraifons , & fqice eau bénite. 
Sn:ozzi devenu furieux cherche foa 
ipée attachée au chevet de fon lit, 
fuivant t'ufage du tems. Un Cordelier 
plus prompt que lui s'en faiGt ; le Ma- 
réchal fe levé , Se fe jette fur lui pour 
lui arracher fon épée. Il s'élève un 
vacarme horrible dans la chambre. 
Les g«is du Maréchal accourent; Bruf- 
quet paroît lui-même l'épécàlamainj) 
crie au fecours , débar^atTe les deux 
Cordeliers,&: les emmené, paflèl'eau, 
& va faire au Roi le conte de \ApoJ^ 
fcJlîon , & de l'exorcifme de Scrozzi. 
Le Roi qui l'aimoît, envoya auffi-tôc 
au Fauxbourg S. Germain demander 
de fes nouvelles , & lî les Cocdeliers 
avoient réuiH à faire de lui un vrai- 
eroyant? On favoit i la Cour que le 
Symbole du Maréchal était chargé de 
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peu d'articles. Il éioit tout au plus de 
ceux fui , dit Brantôme , s'tn tiemunt 
au grand Credo. Cependant pour pu- 
nir finifquet , it s'adiefTa à Moniteur ' 
noire Maître d'Oris » Beaediâi , oa 
Divolet , établis dans ces tnalheureiix 
temsa Inquifiteurs dt la Foi k Paris, 
auprès de qui il fe plaignit amèrement 
de l'injure q^ae Brufquet lui avoir fai- 
te, &* 1 ce qui éroit bien plus criminel , 
de celle qu'il avoit faite aux Minîftres 
du Seigneur , en abufant de leur mi- 
oiftere , à l'Ë^Ure , en lui manquant de 
refpeâ , k Dieu même j que c'étoic 
an trait d'hérétique ; que le Roi voa- 
loir que cette impiété fur punie > Se 
Brafqaet mis enorifon. Cela fut &ir. 
Monùear l'Inquintear fit fon métier ^ 
& fept ou huit Sergens conduilirent 
Brurquet au Fon-VEv^que; mais celui 
qui 1 y avoit fait mettre l'en rira lui- 
même , & jamais Brufquer n'eut tant 
de peur. D'aurros que lui auroient été 
alarmés , & Mejfîeurs Us Inquifiteurs 
feifoient déjà trembler les plus honnè- 
les-gens. Il arriva une aventure ^oins 
effrayante à Btufquet ; il n'y alloit 
que de fon homient , & far cette ma-; 
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riere il étoic homme i prendre foa 

Sïtti. Il itoit allé à Rome à . la fuite , 
u Cardinal de Lorraine , en i5js«, 
Srrozzi fit paroitre un Courier qui le ^ 
dlifoit arrive de Rome, & chargé dij,,' 
Teftament de Brufquet , duquel il. 
annonçoic la mort. Par ce Teftament,. 
rédigé par Sttozzi, BniTquec, dans la 
difporuion qu'il y faifoic de Tes bi^as , 
prioit le Roî de vouloir bien accor- 
der la continuation de la Porte de Pa- 
lis à fa femme , i condition qu'elle 
épouferoit le Courier porteut de la. 
nouvelle & du Teftament , & à cette, 
condition feuUmtnt. Le Roî accorda 
aîfément cette grâce \ la prétendue 
veuve , qui fît raîre les fiinétailles de 
fon mari , & fe foumit à la condition 
prefcrite par le Teftament. Le mariage 
le Btf & dura environ un mois ^ le 
nouvel époux profita du tems pout, 
. lirër tous les avantages qu'il put de. 
fon mariage, firufquet » dont la mort 
avoir été publiée , l'apprit lui-même 
4 Rome. , Il fut fort étonné de- fe 
trouver mort , bien buvanp , Se bien 
mangeant > & plaifantant à la Coût de^ 
Ilome avec jutant de fiiccès , qu'il eût' 
jamais 
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jamais fait à Paris. H y tevinc & fuc- 
céda à ion fucceffear. Tout ce qu'il 
pat faire poui fe venger du Maréchal 
Strozzi , fui de (aire croire k Rome 
& à Sa 'Sainteté que le Maréchal dif- 
gtacié en France, en étoii parti défef- 

Îéré, Se déterminé k aller rejoindre 
Alger le fameux Corfaire.Dragut j 
qu'il avoir réfolu de prendre le Tur- 
b^ , de faire une defçcnre en Italie » 
& de furprendre le port d'Oftie , Ci- 
vita-Feecnia f où il avoir des intelli- 
gences , Ancône , & les tréfors de 
Notre-Dame de Lorette. Ce fut aa 
Cardinal Caraffe , que Brufqaet adrelTà 
coc nouvelles. On y ajouta foi ; Strozzi 
^oit alors occupé au iïége de Calais 
( pris le 8 Janvier 1 5 5 S. ) Le voyage 
de Brafquet à Rome eft prouvé par le 
Sonnet cxi. des regrets de du Bellaî *: , * *""." 

1, n - • 1. 1 /r o ■ J- 'dcJoach. du 

OU ce Pocte qui t adreUe au Koi « dit : Beii4i , t. <• 
fol. n. 
■BansquET, 4 Ton letottr, vons toconteca * 
Sire, 
De eu roDges Prélats la pompeuCc apparence ; 
Lciirsimflcs,lenrshabÎK,Ieur longue révérence, 
Qoi SJt penc beaucoup mieux lepréfeiicer que 
dire 

TomI, B 
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It vousricontcra, s'iLlesfaitbiendJcrice; , 
txs niarurs de ceice Coot , & quelle difïîf lence 
Se voit de cet graadeim , à la giandcnc de 

Ftance, 
JEt mille antres boi» points <jai font dignes de 

Il TOUS peindra U fbnne , 8c l'habit di) 
Saint Pcre, 
Qui , comme Jupiter , tout le monde tempère ^ 
Avccques un clia d'ccil , Ca. faconde , & fa 
grâce, 
L'honf tct£ des Cens , leur grAndctU & lar-r 
geffc. 
Les préfens qu'on lui fie , & de quelle carefle ,' 
Toutcequifedie vptre à Rome l'on embraflc, 

Nos mœurs ne s'afcommodetoient pas ■- 
avec Les aûions de Bru(quet qui en- 
chancoient coûtes |e$ Cours , Se tous ' 
les Princes de fon temSf Qu'on en 
jugé par ce qu'il fit dans un grand 
feftin que Philippe. U> donnai Bru- 
xelles chez le Duc d'Albe , Iptfque le 
Cardinal de Lorraine y alla pour y ju- 
ter la paix'de Cateau-Cafnîrefit , au-i 
•Capîuinti ™ois d'Avril 1 55 5».. » Ainfiqu'on ^roit : 
înaog. T. i. « fm la fin du fruit. dit.Bcftntome*, 
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k>il ft vint Uncer fur la table, & pre- 
unuit le- bouc de la nape fe vint â 
» entortillée de ladite nape , & fe con- 
■> tournant toujours d'un bout k l^aa- 
atxe ,S£ amailânt peu i peu les pkts 
M par une telle &: Tubtile induftrie , 
)»qu"il enaccumulaScatmaion'corps, ■ 
B &'en fortant à l'autre' bouc-de la 
wtàbté , il s'en trouva fi cliargiêqu'à 
» graAd'peine pouvoît-il matcher ^ Se 
» ainfî chargé de fon butin , il p^lTa 
«la porte par te commandement du 
» Roi -, ( Pnitippes II , ) qui dit qu'on 
nlelaifiat Ibttic , riint lî extrême- 
M inent , & trouvant ie' trait fi bon , 
» plaifant ^ induftrisux , qu'il voulut 
K qu'il eut le tout , & , ce qui fut un cas 
j> d'éconnement, c'eft qu'il hé fe bleflâ 
» iatiiais des couteaux qui s'entortille' 
■ tént avec le refte ; aufli Dîéu aide 
» 4ux Fôm'Sc aux enfans ». 

* Lé Roi d'Efpagne- avoit aufli yen 
Fèù'; inais il n'y entendoic ' rien au- 
près de Btufquet, & le Fou Epagnol 
etbit' toujours la dupe du Fou Fran- 

Îois. Philippe II. 1 envoya au Roi, 
ui irendre le change de Brufquet. Hen- 
li -chargea fon FoU- de l'entretien & 
Bij 
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du logçment' du Fdp d'Erpagre, qiû . 
foucinc foiE mal thonmur dt la patrie, 
BrurqucE le tcompoïc tous les jours. 
L'Efpaenot ayoit quatre chevaux aux- 
qqets firurquet faifoit courir la pofte 
toutes les nuits , faifant accroire a fon 
Con&ere que s'ils paroiflbient fi ha- 
ralles & amaigris , c etoit l'eau de la 
Seine qui enétoit caufe. A fon déparc 
le Fou du Roi d'£fpagne eut pour pré- 
fent qne magnifique chaîne d'or ; Bruf* 
quet en fit taire une pareille de cuivre , 
bien doré,& rrouya le moyen de l'échan- 
ger avec celle de l'Erpagnol , qui t'em- 
porta pour celle que le Roi lui avoit , 
' donnée, Lprfqu'il fut parti , Brufquet 
écrivit au Roi d'Efpagne que fon Foa 
n'êtoit qu'un nigaut , un fat, &unfott 
qu'il s'étoic laiffé duper , & avoit pris 
une chaîne de cuivre pour une chaîne 
d'or , &c qu'il méritoir d'être .fifft k 
la cnifine pour s'être ainfi laillï irotni' 
per. Henri ordonna à Brufquet do ■ 
renvoyer la chaîne , & l'en lécotn— 
penfa d'ailleurs. Plufieurs perfonnes 
éioient occupées à feller une oiuUe 
très-vive , & ne pouvoienr en venir i 
WoC' £^ ' Meflîears , leui dit-il , aU^ 
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trouver le Seccétaire de M- le «^an- 
celier <, il en viendra bien à bout , il 
fcelle roue. On parloil devant lui des 
moyens de prendre Gâtais-, & des dif- 
ficulcés de l'enirepiire. Il n'y a qu'à , 

dit Brufquet y y envoyer N^ 

c'étoit un ConfeiUee au Parlement 
dont la réputation n'étoit pas &ti en- 
tière , il prendra la place ; car il prend 
tout. 

» Je crois , dit Ërantome , que lî 

, » l'on eut été curieux de recueillir 
M tous l^s bons mors , contes > traits 
u Se tours dudit Brufquet , on en eût 
f £ait un gros Livre , Se jaçiais il ne 
M s'en vit de pareils, n'en déplaife i 
3> PiMAH , i ÂftLOT , à Villon ; ni â 
M Ragot, ni à Morel, ni à Chicot, 
» ni Â quiconque a jamais été de ces 
3> plaifans comp^nonsk II faut dire de 

. > lui , dit- il jÀlleurs , que ça éré le 
B premier homme pour la bouffonne- 
M âe qui fat jamais Sc qui fera, n'en 
» déplaife au Morel de Florence, fut 
V pour te parler , fut pour le gefté , 
» fiit pout écrire , fut pour les inven- 
» tions, bref pour tout fans ofTenfet 
» ni déplaire ». Tout cela fuppofe que 
Biij 
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Biufquet écoit an homme d'ua &fpric 
fin , &.. délicat tncme , qui {çat ucct 
parti des Grands de fon lems. mieux 
qu'homme du monde ^ & que fa-folie 
valoit bien la fageiTe d'un autre. 

.Thoni contemporain de Brufquee 
eut auffi U qualité defou d'Henri II. 
11 étoit de Picardie . près de Coucjr , 
&c avoit. d'abord .apparKpu i M. le 
Duc d'Orléans qui l'obtînt avec peine 
de fa mete, parce que, difbit cette-bon- 
ne Dame , au(£ (aee que fes en^ns, 
elle le deftinoit à l'Egl jfe , & vouloir 
le faite Prêtre , pour qu'il priât Dieu 
pour deux de ,fes &ls morts VowLt-éc 
dope l'un avoit appartenu en cène 
qualité â M.; le Carctinal de Fecrare 
& s'il vous plaît , dit Brantôme qui 
me fournît encore des Mémoires pour 
l'hiftoire de Thoni , voyez l'innocence 
de cette pauvre roere j car le pétic 
Thoni étoit plus fou que les deux 
autres. Il eut pour maîtres deux au- 
tres Fous , LA Farce & Goy. Après 
la mort de M, le Duc d'Orléans , il 

falTa au fervice du Roi Henri II , qut 
aimoit. Se s'en amufoit beaucoup. Le 
. Connéuble de Montmorencî , qui 
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cherchait en tout à plaire à ion Maî- 
tre y mnnrroic auflî beaucoup d'amitié 
à Thoni , qai l'appelîoic même Cani 
père, fans que le Connétable s'en 
- lormaUsàrii Encore Thoni ne lui don- 
noit-il ce nom d'amitié que quand 
le Connétable écoit en faveur. Imi- 
tant en cela ta conduite de la Coui^ 
qui ne cAedè pas les malheureux. 
C'étoit, difoit leConnérable lui même,' 
qui en fit t'expétience après la mort 
d'Henri II , le plus fia Fou coûrtifaii 
qu'il vit jamais. Brantôme dit que le 
Roi otdonnz à Ronfard de faire l'épi- 
taphe de Thoni. Suivant les apparen- 
ces f Chartes IX eH le Rot dont il 
s*agit , & fous l6 règne duquel mou- 
rut Thoni. J'ai cherché cette épitaphe 
dans mon édition , d£ ne l'ai point 
trouvée. 

SiBiLOT parut fous Henri III, & 
s'acquita de l'office de Fou du Roi 
avec tant dediftindion qu-'on a long- 
tems die en provetbe , être auflî foa 
que SiBiLor , & que Fou & Sibilor 
ont long-iems fignifié_U mêmechofe:- 
Dans la harangue dû R'eûsur Rofe; 
Biv 
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de la Satyre Menippée , Raptn , - qui 
en eft l'Auteur ^ fait dire à Rofe en 
s'adrellànt au Duc de Mayenne, qu'ît 
ne lui manque que des Hoquetons & 
SiBiLOT pour être Roi ; c'eft-à-dire, 
que (î le Duc eût eu des Hoquetons , 
Se un Fou â gages > fa maifon eût été 
aufli completie que celle d'un Roi. Il 
en ell: au(u pu:le dans la Confeffion 
de Sancy , en. 7. page 1519. 

Nous connoirfbns deux Fous fous 
Henri IV , Maître Guillaume & 
Chicot. 

Maître Guillaume étoit Nor- 
mand , né à Louviets y s'appeUoit 
Marchand. On le donna au jeune 
Cardinal de Bourbon qui s'en divec- 
tilToic , aulll'bien que Us perfonnes 
qui venoient chez lui. Toute fa fcience 
étoit tirée d'un ancien Recueil de con- 
tes intitulé : Les Evangiles des Que- 
nouilles , faits & racompti^ par pla- 
ceurs notables Dames , imprimé â Lyon 
chei Jean Maréchal en 1 553. Outre les 
vilions que fon cerveau , naturelle- 
ment échauffé, lui fourniflbit, itavoit 
ençoie celles que lui donnoient quan* 
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tiré de tapifleries qu'il avoir vues , le ^ 
Cardinal ou Perron* dit, qu'il avait „ifp.'T^' 
été auffi fouvtnte fois aux Sermons. La ^^ « '*''• 
manière de prêcher de Ton rems éioit 
très - propre à donner des vilîons > 
les Prédicareurs ifrant fouvenc eux- 
mêmes des yijîonnaires ; rels écoîent 
Ftuardent , le petit Feuillant , Rofc 
Evèque de Senlis , &c. M<. Guillaume 
étoic- ennemi morrel des Pages & des 
Laquais * & porroit toujours fous fa 
robe un bâton court qu'il appelloit 
fon oyftl. Se en frapantcrioit toujours 
le premier au meurtre. Il difoit que 
lorfque Dieu faiibit Us Anges, le Dia< 
ble ràifbit les Pages , & les Laquais. 
Il appelloit le pourvoyeur du Cardinal 
de Bourbon , le grand Moutonnier de 
CoUos qui garde les moutons à che- 
- val, parce qu'il l'avoit vu palier fui- 
' vi de quantité de moutons pour la 
proviiîon de fon Maître. Il fe piquoit 
d'être bon Catholique, & quand il 
Touloit direrainw, il difoii «yèr/Twr, 
à caufe des troubles auxquels les Proief^ 
tans qui fe donnèrent le nom de Réfor- 
més , avoienr donné lieu. Le C^mte 
de SoilTcHis lui ayaut dit on jour d'al- 
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1er mertre (on haut-de-chauQe bas de- 
vant une compagnie de Dames , mais 
fur-tout de ne pas dire' que ce fut lui 

3UÎ lui avoit donné cet ordre , en lui 
ifant : Ji ton te demande qui t'a appris^ 
cela ? Tu répondras, c'e/? ma mers : Maî- 
tre Guillaume obéit au Comte. Les. 
Dames n ayant pas manqué de fe ré- 
crier contre cette adion Se de lui de- 
mander , qui lui avoit appris ce^ , Mel- 
dames, dit Maître Guillaume, c^ft' 
Monlleut le Comte de Soiflôns. Ce 
Prince le menaçant , eh ! non., non j. 
je me trompe, dit-il, c'eft fa mère 
qui le lui a appris. Le Cardinal dn^ 
Perron fe vance dans le Perroniana^e- 
l'aveir fait capot. Maître Guillaume- 
prétendoit qu'il avoit été dans l'Arche 
de Noi^ lui fa femme, (carilécoic 
marié) & fesenfans. V"ous voustrora* 
pe7, Maître Guillaume, lui dit le Gai' 
dinal , il n'y avoit dans l'Arche que- 
huit perfonnes, Noé, fa femme, Ces^ 
trois fils, & les trois femmes de fes- 
fils. Vous n'étiez pas Noé? non, dit- 
il j vous n'étiez pas fa femme } il en-' 
convint encore; vous n'étiez f&s non 
plus an des fils de Noé? nod , die 
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Maître Guillaume. Etiez- vous une de 
leurs femmes ? non. Eh l bitn , lui dit 
le Cardinal , vous a'écUi donc pas dans- 
r Arche , ou vous itts une hitt ; car â 
f exception de ces huit perfonnes , il ny 
avoii que des têtes dans l'Arche. Maure 
Guillaume très-embarraffe ne fçur que 
dire , (inon que quandon parle des Mat~- 
tns , on paffi les domejliqua fous fiten~ 
ce ; qu'il icoit un dts damefliquts de. 
Noé. C'éioit mal fe tirer d'affaire , fiC- 
le Roi le lui reprochoic fouvenr. Il 
difoit qu'il éioit aefccndli aux Enfers^ 
& dans le deuil de fes vivons, dau~ 
boit fur ceux: qui lui déplaifoienr. Il 
y avoir, difoit-il, combattu Pythagore. 
Quand on l'ioterrogeoit qui étoit ce- 
lui-cf ..qui étoir celui-U,it avoir des 
réponfes admirables , & de certaines- 
exprelSons qui lui étoient naturelles, - 
& à- lui feulement , dit du Perron,. 
Quand On difoit quelque chofe à Hen- 
ri IV", qui ne lui paroilToit pas rai- 
fonnaWe, il renvoyoit celui qui lut 
parloit à Mâîrre Guillaume. Pendant 
îi vie , & plus de cinquante ans aprèS' 
£i mort , on a introduit Maître Guil* 
Jaume dans les Satyres de Cour j. ooi 
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d'Eutquiont parujpac-toutonlui fait 
faire le peironnage d'un bon François. 
Au commencement du lïécle palfê 
parut un Livre , connu fous le titre 
de Bibliothèque de Maître Guillaume, 
ou iNvtNTAiRE de foîxanii & dix li- 
""vres trouvés dans la Bibliothique de 
Maître Guillaumtt & en Latin Catalo- 
GUï Lii»orum qui reperti funt in Biblio- 
thecâ M. GuiUlmi Morionis Regiipofi 
tjus ohitum , quibusfalsi & facile ptr- 
jîringuntur Mores & vitia primatum , 
- & Nobilium Gallia. \\y en-A eu un au- 
' tre en i£o; , intitule: les Vifions di 
Maître Guillaume. 11 eft aulli introduit 
dans les Vifionsde Quevedo, Vifion 
féconde , page 6i. 

On parle aufll de M:tttre Guillautne 
dans la Chronique des Favoris , pp. 4$ i , 
467 & 47Z , du Recueil des pièces 
faites contre les trois fietei Luynes , 
Branle Se Cadenei, imprinié pour la 
troifiéme fois en 1617 ; dans une au- 
tre Piice intitulée le Retour de la Paix , 
dans le Pajfe-partout des Jifuites , &c. 
11 furvécut quelques années.au Roi, 
puifqu'on lui fait dire dans ta Chro- 
nique 4«s Favoris , qu'il avoit gt'ande 
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envie de fe venger du Connciable de 
LuyQes qui lui avoii togné fa penlîon. 
Cela fuppofe qu'il vécut juTques vers 
l'an 1617. Du Pecron qui en parle 
comme d'une perfonne morte , mou- 
lui lui-même en Septembre ttïi;;. 

Chicot , autre Fou du même-tems , 
^toii Gafcon , riche , vaillant & très- 
alFeâionné au feivice du Roi. 11 fe 
trouva en i5pi , au fiége de Rouen, 
& y fil ptifonnier le Comte de Chali- 
gny y de ta maifon de Lorraine & le 
préfentant au Roi lui dit: Tienjtu 
donne ce prifonnïer qui efi à moi. Le 
Comte défeipété de fe voir pris pat 
un homme tel que Chicot > lui donna 
un coup d'épée au travers du corps > 
dont il mourut quinze jours après. 
Dans la chambre où il étoit malade: 
il y avoic un Ibldat mourant. Le Cure 
du lieu , mauvais François & enrêlé 
des viGons de la Ligue , vint pour le 
confeder ; maïs il ne voulut ps lui 
donner l'abfolution , parce qu'il éioit 
au feivice d'un Roi Huguenot. Chi- 
cot a témoin du refiis , le leva de Ion 
lit en fureur , penfa tuer le Curé , & 
r«ùt (aix, s'il «ût eu la focce ; il mou-. 
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rut peu de tems après : on peut voie 
fur ChicQc les remarques fur la Satyre 
Menippée. 

Hy avoir au(U à ta Cour d'Henri 
IV, une Folle nommée Mathumne, 
fous le nom de laquelle d'Aubigné 
■ a fiiit mi Chapitre de la Satyre inti- 
tulée , la Confrjflorz de Sancy. C'eft' le 
Chapitre premier du fécond Livre . 
qui a p«ur ritre : Dialogue de Mathu- 
KiNE & au jeune du Perron. (Jean Da- 
vy da Perron , Sieur de la Guette,, 
firere puîné du fameux Cardinal de ce 
nom); Elle y contefte au jeune du Per- 
ron l'honneur de la Converlîon de Ber- 
nard de Vignolles qui fe fit Catholi- 
que- pour époafer Marguerire de Ba- 
lagny , Dame de Monfalez , veuve 
en fécondes noces de Charles de- 
Moncluc, petit-fils du Maréchal de ce- 
notn , de Henri -Robert Aux- Epaaies, 
Baron de Sainte-Marie du Mont, Lieu- 
tenant-dé- Roi en Normandie, &c. On 
convient en effet qu'elle vint â bouc 
de convertir quelques Huguenots avee: 
fes bouffonneries. Elle fui vit alTez long- 
rems la Cour, & y étoit au mois de; 
Décembre 1554, lorfqueAiw CA^^c^ 
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blellà le Roi , qu'il avoic entrepiis 
d'aflàflîner. D^abord, dit Mezerai aaxis 
£k grande Hiftoire *yle Roi croyant *TotneTTL- 
que c'étoic un trait de Mathurine, P**""'" 
qui ^ifoir' la folle , & à laquelle il 
avoii donne la Ubetté deiè jouer quel- 
quefois avec lui , ne dit autre chofe *. 

' (mon faites rct'utr ettte Follt, elle m'a 
fait maL L'AuceiK du Lunatique à 
Maître Guillaanu , pAi\e de Mathuriae 
comme d'une Folle à ta- fuite de la 
Cour. » Tu fais bitn dt ne pas aimtr 
» les SUformii , dit l'Auteur en s'adrtff^ 
«fantÏMaître Guillaume;. /e/^wW* 
M jRlme nt les voit qu'à r^gTU; tar s'ils 

» itoitnt crus -on rttfanchtToit les- 

» Fous & les Bouffons. Eh ! pauvre M A- 
K rRVii,tvi, pauvre j4agoultvent ,pau~ 

■ nvre Maître Guillaume , &■ tous tant 
» que vous êtes de Fous à chaperon ^Sr 
ri fans chaperon , où feraient vos-penfionS' 
» difhrmais « -•* Le Prieur Ogiér , dans 
foD Apologie peur Balzac, imprimce 
en 1617,* parle ail (ïî deMathurine, •Pageiœ.- 
comme A'Mne Fèlle à gages, &appoin- <le«««Eiii* 
téediiRoi. £« virité, dit-il ,e'e/î»«« 
étrange chofe que ces grands perfonna- 
ges ^i çni été nourris touu Uitr vitr 
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avic tous Us perroquets & tous les Jîn- 
ges du Louvre , & qui ne font pas moins 
de la Cour qu'en était feue Matho- ■ 
RiriB , & qu'en font les Nains de la 
Reine mère , riaient point appris dam 
les cabinets à écrire raifpnaablement. 
Matburtne étoit donc morte en i(ïz7> 
il j avoit quelques années. ■ 

Angoulevent ) dont il" eft parlé 
dans le Lunatique , s'appelloit Nicolas 
JouBEKT , il étoit au(n pen(îonnaiie 
de la Couc , C\ l'on prend ce que dît 
rAutent àlalettre : eh Ipauvre^AATuv- 
RiNE , pauvre Angoulevent , où fe- 
raient vos penjîons ? Cependant il ne 
paroît pas qu'il fut atracné particuliè- 
rement à la Cour ; c'étoît un homme 
du caraftere de Mathurîne Se de Maî- 
tre Guillaume. On lui donnoïtlenom 
de Prince des Sots, ou Prince de la 
Sotie, c'e(V-à-dire des Fous. Sous ce 
beau titre .<^/i^o«/«v£n/ ou Engoulevent 
courait les rues , bizarrement liabil- 
lé i Nicolas Rapin , l'un des Auteurs de 
la Satyre Mènippée , y avoit inféré une 
Harangue fous le nom d'Angoulevent, 
adreffee aux Etats , dont cette Satyre , 
. l'uBe des plus ingéniçofes qui «t paru 
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en matière d'Etac , îût la critique. Ce 
difcours a été fuppitmé , 8c l'on trou- 
ve 'feulemenc à ta fin de cette Satjrre 
ufie pièce en vers intitulée : Ep\tn dit 
Sr. d' Engoulevent à un fien ami fur la 
Harangue 'f»e U Cardinal PelUvi fit 
aux Etais de- Paris. Les Reeiftres de 
la Couc & le Recueil des IMaidoyers 
de Maître Julien Peleus , Avocat au 
Conleit , font les deux fources impot'- 
tantes qu'il faut confulter poiK con- 
noîire Nicolas Joubert , Sr. d'Engoule- 
vent , Prince des Sots. Dans le Recueil 
des'piéces ju^iHcatives de l'Hiftoire 
de Paris , page 44. du quatrième Tom. 
fous ï'in 1608, fe trouve la copie 
d'un Arrêt du 1 9 Juillet de relevée , 
rendu entre Nicolai Joubert, Princt des 
Sots , Chef de la Soiife (a) ( ou Sotie) 
de l'hôiel de fiourgogne , demandeur 
en exécution des Arrêts de la Cour , 
eu Requête du 3 Juin léo^, d'une 
TOn; & les Maîttes dudit hôtel de 
Bourgogne , Se Valerien te Comte 



CiMoai Mk^t AviMAVLT, Afraw. 



ir,, Google 



Récréations 



( luin appelle Valeran ) > & Jacques 
Refneau j ( qui y eft aiiffi appelle Ra- 
meau ) Ccùnédiens dudit hotet , dé- 
fen<ieiifs Se oppofans d'autre. Par cet 
■Arrêc la Cour ordonne que les ArcÈt» 
préccdens , eu datte des 2. Mats 8ci,-f 
^Af*<* Oaobre 1^04, 5 Février *. 1606 -Ce 
4«ij le ne.'' 19 Février i6o8,feroni eiécutésiert 
cooféquence & cf»lfpcmément auxdiis 
Arrêts , a maintenu Se gaxdé Nicolas 
Joubert , en fa poffefGon & ji9ui{rance 
de fa pRiMciPAUTÉ ots Sors > & de» 
droits appartenans à icelle , même dtt 
droit d^emrée par la grande porte du- 
dit hôtel de Bourgogne , & préféance 
aux aflèmblces qui s'y fecont SC aitteurs- 
par lefdits Maîtres &c Adtniniftrateurs , 
& en jouifïànce & difpoûtion de iW 
loge i lui adji^ée par lefdits Ârièts y 
a condamné lefdits Adminîftrateurs , 
d lui en rendre Si. reftituec les fruit» 
depuis fon inflallarion , fauf à déduire 
ce que ledit Joubert en auroït reçu ^ 
a fait inhibition & dcfenfes au^dits 
Admiiilftrateurs de letrouMer, & em- 
pêchée en h poiTeifion & jouilTance 
de fes droits; de lui méfaire , médire,- . 
ni injurier fur .peine de ponicion ^ £c 
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pour les contraventions auxdùs Arrêts y 
condamne lefdits Â^miniftraieurs en 
So Itv. pariUs d'aniende< envets ledit 
JouBERT f.en quatre- Uv. parifis qut 
fecont diftribuées aux pauvres , & aux 
dépens pour ce regard. Engoulewnt , 
Prince des Sots , ayant obtenu Lettres 

rur hxe difpenfé de ^re foo entrée 
Paris , atnu qu'il y étoit -tenu , fans 
préjudice à fes droits j la Cour pro- 
nonça fur le chef de la demande ett 
entérinement , & ayant égard aux- 
dires Lettres , a déchargé Se déchaîne 
leditJoOBEaT , Prince des Sots, de-" 
£iîre fon entrée il Paris , jurqu'à ce 

3 lie par la Cour amrement eo fût or-: 
onné. 
L'Arrêt da 19 Février itfo8 , vifé 
dans celui du 15 Juillet, duquel on 
vient de iranfcrire le difpofitif , eft ce- 
lui qui donna lieu au Plaidoyer qua- 
iriéme de Me. Julien Pelens. Le J^ii 
étoit qae Nicolas Joubert , SUar £En~ 
gottUvtnt , Prime dts Son y ou Chef •de 
iaSotife,- débiteur envers un nommé 
VEnfam d'une fommede ijoUv.fu:- 
vant fon obligation- du mois de Janl- 
TÎ» .159? » ^ donna en payement 



ir,, Google 



RÉCÇ.iATIONS. 



iacoofifcarion d'une Marguerite, chaftî-' 
btiere , qui s'étoit pendue > àe laquelle 
confifcation le Roi avoir graiifie En- 
goulevent. Le. tianfport de fa part 
ctoit fans autre garantie que de fes 
faits & promefles ; il fut néanmoins 
flipulé que fi l'Enfant ne pouvoit fe 
faire payer , ce qu'il feroii obligé de 
jufliifier , il remettroit le titré Se les 
pqurfuiies es mairis d'Engoulevent , 

?ui ^'obligeoit , en ce cas > â payer 
'Enfant à fa première requifition , & 
en iàifant apparoir des diligences j & 
fe ibumeitoit pat. corps à i'exécutioti 
. de fes éngagemèns. L'Enfant cède 
lui-même lesr dcpits qu'il, avoit par 
ttànfport d'Engoulevent à un nommé 
Hémon , avec U Ibmme qui lui étoit 
^ue par Engoulevent, nemon reAe 
cinq ou lis ans dans l'inaâion , & fe 

Sourvoyant contre Engoulevent à titre 
e Celfîonnaire de rÉnfant , fartfaî- 
iîr fur Engoulevent la Idge de l'hôtel 
de Bourgogne. Engoulevent s'ôppoie 
à la faifîe de fa loge ; &c Hémon, fai- 
iidànt , le traduit devant le Prévôc de 
Paris, & demande qu'il foit débouté 
de iop. oppofition & condamné > mène 
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pai corps , .de lui payer les caufes du 
tranfport originàiçe faicà l'Enfant. £u- 
gouleveni j en qualiiâ d^ Prince des 
Sots , ibmint devant Le Ptévôt de Pa^ 
tis , 1°. qu'il ne devoit rien , ni à I'ëq- 
&nt , ni a Hémon fon CelÇonnaice> au 
moyen de lit diclégation ou du tranf- 
port lait i l'Ënf^nt , z". que fa loge 
n'ctott ^ fainiTable > ^ifant patti^ . 
de fou dcmaine. Il s'agidbit de dé- 
«enfe d'Auberge chez l'Ën^i ; à cet 
igatd , Engoulevent oppofoit fon [u;i- 
Tilége f ^ la an de non-cecevoii des • 
fix mois^.Quant à la fomme due pat foa 
obligation du mQÎs jie Janvier i J99 , 
Ângot^event oppofoit le ^ranfport . 
qu'il en avoir fait i l'Enfant qui de- 
puis Rx ia$ retenoit Tes titres fans ju& 
tifier d'aucpjnes pourfuites. EnBn quanc 
4 la contrainte pac corps , il oppofa 
Jbn titre de Prince, f,e Prévôt de Paris 
rendit un Jugement au0î lîn^ulier que 
l'étoient la matière du procès , & la 
qualité des Parties. 11 donna main- 
levée de la ùàiîe de la loge à Engo^ 
lèvent , avec défentes néanmoins de U 
louer. Se d'en tirer aucun autre béné- 
fice que l'IroçasHc d'y avoir pl^ce , Se, 



ir,, Google 



Reçreatioms 



Maître Peleus <kns fon Plaidoyer , 
qui fuc prononcé le jour du MartU- 
gcas i6o8, eflaya d'égayer l'ërudition 
dont il eft patiemé , & il s'y trouve 
quelque ttaiis amufans. Mais on eut 
pH mieux tcuflîr , & donner à la pièce 
un ton plus riant , je ne fçais quoi de 
plus innufant & de plus léger , fans 
letrandier rien de la foltdité des 
moyens , dont l'Avocat n'efl jamais 
difpenfé. L'Auteur de la Requête des 
Soufermiers iuc le contrôle des billets 
de Confeflîon , en eût fait ua chef- 
d'œuvre. On n'y apprend point de 
pêrfonnalîté fut Ëngoidevent , fînon 
- qu'il s'appelloit Nicolas Joubect ; & 
qu'il étoit né & nourri au pays dtf 
grojfes bêtes , qu'il n'étudia Jamais qu*eit 
ta philofophie des Cyniques, . . que c'itoie 
unetçteçreufeyunecoucourdt (CucuR- 
BiTA une cirrouilte) éventée , vuide dt 
fins comme unt canne , un cerveau 
démonté qui n'avoii ni report , ai rosit 
entière daîis la tête. Voyt^ les Plai- 
doyers de Julien Peleus , Plaidoyer 
quatrième depuis la page 3 1 jufqu'i 



la page î?. 



n'y a pfts 4e doute que Nîcolas' 
Jouberc 
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Joubert , Sieur ^^Engoulevent , Pànce 
des Sots, & chef delà Soiife , ne foie 
TEngoiilevent de la Satyre Menïppée , 
& de la ConfelCon de Mncy.' 

Le litre de tou du Roi , perdoît 
de fim iafin , i mefure que refprît 
s'étendoic , & que les pkifîrs de la 
Coac ^evenoient pins vifs 'Se plus in.- 
géniem. Le Bal , les Speftacles j le Jea 
ttgic , des Voyages bnllans , la Galan- 
terie , & le Commercé des Dames , 
des Repas fomptoeux, an loxe ^égant 
fc délicat, écanerent ces {ombres plai- 
(m , le Ttilbe amnfement de recherdiejr 
'ëes reflburces contre l'c nnoi -dans 
les plaifàntertesii^imnalheiïreuï privé 
de Tufftge tle'la Taîfoji > & qa'on trou- 
Toit d'autant phis agréables qu'elles 
éteiftnt moins d'accord avec le bon 
Uaa. 

Ccpendam nous voyons encore un 
Fou du Roi fous Louis XtQ, quéljqaè 
Kàei» qoe ÏQt natar^lement cel^pnr 
ce ; l'Angeli avoir encore cette qua- 
lité fous Louis XIV. Boileau a rendu 
un Ertnd fervice i ^ mémoire , lotH- 
<{au a rappelle -fon nom dans fa pre- 
mière Satyre > en difant : 
Tomel. Û 
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» Un Poifie à la Cour fut jadis à la mode , 
n Mais des Fous d'aujourd'hui , c'eft le plus 

M incommode: 
»Et l'eCprit le plus beau,!' Auteur le plus poli , 
(■N'y parviendra jamais au (çn de t'Angelt, 

Or peut confultei les Notes de la BroC- 
fette fur ce dernier vets,oùilara(rein blé 
ce qu'on peut favojc de rAngtli » qui 
n'eft prefque plus connu \ il avoit beau* 
coup d'efprii, mais il écoit malinjM. 

de fe difoit d'une maifoii très- 

ÏUuftret quoiqu'il tirât fon origine d'un 
fou j l'Angeli fe trouvant dans la chata- 
bte du Roi , après lui avoir parlé de- 
bout quelque - tems , ajfeîom - nous 
Monjùur't lui dit- il, on ne prea— 
tira pas garde à nous. Fous fave[ qut 
nous nt tirons pas à eonféquence. Jo 
crois avoir vu ce bon mot attribué aa 
célèbre fiautru. 

L'Angeli avoit éiè donne au Roi par 
lé Prince de Condé. 

On ditoït que Boileau auroit eu en 
vue l'tnterptctation que Ménage don- 
noit aux mots PoiTA Rtgius $ Fou 
du Roi, 
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Potte du Roi , oa de la Reioe j 
celte qualité , aufll-bien que celte de 
Fov du Roi i eft très - ancienne , & 
je crois qu'avec des recherches , on 
pourtoit trouver des Poètes du Roi , 
«n titre depuis Charleinagne jufqu'à 
iienti IV , ians compter Louis de 
Nevfgermain qui prend très-férieu- 
femeni i la tête de les Peijîts & Ren- 
^conf/vx, imprimées ii-^**. en lâjypout: 
la féconde fois , la qualité de Poète 
HéTERÛCLiTE dt Mortftignair fren 
unique de Sa Majefié. ( Louis XlII. ) 
Cette plaidante qualité lui eft auÛt 
donnée dans le privilège du mois 
d'Août nSj7 , figné Pat le Roi en foa 
Confeil d'ÂuBiGusa. Le Roi y dit: 
» Notre amé Louis de Nmfgermain , 
n Nous a lâii temonter qu'il défîtoit 
» faire imprimer pour la féconde fois , 
"la première Partie & aufli la deu- 
ï* xiéme Partie d'un Livre intitulé: 
3» les Poéjtes & Rmcontres du Sieur de 
» Neufgermain , Poite Hétéroclite de no- 
)» tre tris-cher frert unique le Duc dOr' 
vUans. a Jamais Officier ne remplie 
tnieui fes fondions , Se quelque im- 
periinentes qu'on pollTe fe figurer les 

Gii 
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Poéliet de N^ii^cmain , on, eft fui> 
pris que L'imagiciation efî encoie bi«ti 
au-deirous <le là réalité, B^yle en don- 
ne deux exemples dans les deux piius 
Jfturociictt de ce Pocie , fur Godtau & 
Coarart qu'il appelle Comat; fa métlïo- 
de écoù detînir f«s vers pan lesCylU- 
bes divifëes du nom cpi'il etnployoit 
es emiec au dernier vers .: voici an 
exemple .des mieuic <ourfl»-& dM«lus 
rairoflQablfg adrellës à MademoifeUfc 
Zamct a defuis Marqmfe d'iémin ; 

L«- Muquis d'Aniin 'Te fri^^i , 
PoiB dînct aT« Mohomn'; 
Et puh après tî ï'a-fijîi ■ 
Delooei la belle ZAtast. 

Ses beautés d fort il prija. 

Que ju(<]nes au ciel il la mn ; o 

£i taat îk caufcr-s'aitufilt . 

QbII ne Jîta pas pout 2aiUt. 

Ub jour ^u'dle t'^ioai^a > ■ , 
Mars la -vit , ^ui BiUi tiatet ; . 

II entre & cém^iaire o^a ; 

Due : je vciu aifaet Zamet* 
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Mais tôt il forcit ifi; ca\^. 
De peut d'avoir fur fou Commet 
D'une pique , dont lorsfri^n 
Palas la irclTc de Zauet. 

Bacchusdc Neflar l'ariDjn, 
Tout dn meiltear qu'eût fan goumu. 
Et Flore raromaci^n , 
Dfifiaas cette T-auit. 

Qu'on jueedes autres. 11 ncfècon- 
tentoit pas d'eirravigiMi en François: 
iDcfque I0S noms, de ceux dont Uvou- 
loic parlet le jettoienc pat la (Ingula- 
rite fies fytIaMs,^n« on embarras 
(dont U ne poavoit pas tonit , il lîmoiE 
en Latin , 9c étoit ^hi le tnoms auflt 
impertinent en Latia «ju'en François. 
En voici fur le célèbre Chancelier 
Oxenjfîtrn qu'il appelle Oectnjttr, ou 
par ce qu'il ne pouvoit trouver de fjrl- 
tabes Latines ni Françoifes qiH termi- 
naient fes prétendus tcfs , oit par ce- 
qu'il ignorott le vrai nom dccegrand 
Homme: 

Callus camat haqueric oc , 
Xatiu quodfonis ïfgïaczat 

C ii; 
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Vmutes tuas Jupiter 

R« no/îfr omet Occenstîiu • 

Il y a fept ftrophesde cette force-; 
& cinq autres fut le nom plus vérita- 
ble d'Occensiierna. Le Cardinal de 
Richelieu, & le Roi même s'amufoienr 
à lui donner des noms dont tesfylla- 
bes , embatraflantes pout fa méthode, 
puflent mettre fa tece à l'envers. Il 
reçut ordre de travailler fur le ncwn 
du Cardinal AlcKondro Bicki , qu'it 
écrit Biquiy Se c'eft ainH qu'il s'y prend: 

Koos louons un AlcxanJroï 
Ma» mort , ne lui fut fait ohi ^ 
K l'on en fit , ne (aï pas qui »' 
Xe grand Alezaadiro Bk^ul, 

Encore une fois , il faut jetter le» 
yeux fur fes Œuvres , pour connoîcre 
pjfqu'où va fa folie. Il paroît qu'il re- 
cevoir quelques gtatilîcations de Gaf- 
con , Moniteur , par une de fes pièces , 
où il s'agît d'une Ordonnance de joo, 
liv. de laquelle il follicite le payement. 
Alain Charrier fous Charles VI & 
Charles Vll.ibn fiU, Villon /fou» 
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Louis X[ , Oâavien de Saint-Gelais, 
Kanquier ou dt Gallo Se Faufiui An- 
drelinus & Jtan Marot (bus Ix)uis XII > 
& Anne de Breiagne ; Clémtnt Marot , 
Saint-Gtlais U fils , HeroëlSaUl,&c. 
Rabelais , fous François I, Joachitn 
du Bellai , Ronfard , Belleau , Jodelle» 
Baïf , Magny, Grevïn, Pelletier ; Sec. 
fous Henri H j une partie des mêmes, 
& les célèbres Defpones , Dorât , Ai- 
pin fous fes enfans ; Durant de la 
Bergerie Maynard , Malherbe , fous 
Henri IV , Soi/roèeri, laMefnardiere* 
l'Ëftoile 1 Sec. Se depuis , les Poètes de 
l'Académie formée fous Richelieu,peu- 
vent paflei peut FoêiesRoyauXf ondt 
la Cour. 

Aux Fous a & aux Poètes en tîtte N a 
d'office , les Rois & les grands Sei- 
eneuTs ont jcAnt pendant long-tems 
les Nains , dont ils faifbient leur amu- 
fement. On en trouve une preuve 
dans des tems fotc reculés , chez nos 
vieux Romanciers, qui donnent àuX 
Nains l'emploi de donner du cor fitr 
le donjon du château , à f arrivée des 
"Chevaliers d'importance & des Dames , 
ou dans - les ioûtes Se tes touinois. 
Civ 
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Ils cenoient auffi lùa éo Piges , Se 
éioîenc chapes des meSàges esnaM:- 
dînaites. Sous le règne de François 1 
il y avoîi des Nofns a la Coor ^ Blaife. 
de Vigenere , dans Tes Notes ftu Us 
tableaux dePhiloftcate , fait vcôr qu'en' 
Italie la manie des Nains j étcHcpouf* 
fée fort loin. Voici ce qu'il dit à ce 
fujei. Je me fouviens de mette trouvé 
l'an 1^66 à Rome en ua Bofiqutt d» 
feu Cardinal Vitelli, où nous fânus 
tous Jervis par dis Nains jufifti au nom- 
bre, de tnnie-quasre de fort petite fiaturt ^ 
mais la plupart contrefùts & differmts. 
Il ajoute cont de fuite , Fon tn a pu «»- 
core affe^ voir ta. cette Cour du tems 
même des Rois François I, & ffearill^ 
dont run des plus petits qui fe put 
voir , itoit celui qu'on apptlloit GaanDt 
Jean, qui fut depuis Prothinotaira , 
honnis ce Milanais qui fe faifoil porter 
dans une cage à guife d'un perroquet t 
& une fille de Normandie qui éiou à la 
Reine Mère de nos Rois , laquelle ta 
£âge de fept à huit ans n'arrivait pat 
à dix- Mit paucts. Nous avons vu que 
la Reine , Mère de Louis XUI , avoit 
xeaùs les Nains à la mode, i U Coui 
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de Trance. Godeau » qui devint depuis 
Evoque de Vence, ètoit conRuàThô- 
tel de Ramltouilbr , 6c parmi les beaux 
efprïts qui frcquencoienc cette pecice 
Cour j fous le nom du Nain de JuUt , 
parce qu'en effet ce bel efpm, eilimc 
-de la célèbre Julie d'Angennes , depuis' 
Duchefle de Moiitaulîer , étoir fcàid , 
Se rrès-peût. Le goûi des NaJns dif- 
psnit avec celui des Fous ; cependant 
nous avons va un grand Prince , 1* 
Roi Staainas Duc de Lorraine , s'aniu* 
Cet d'un Nain appelle Nicolas Ferri 3 
ce petit numjbe more en i7<ï4,avoit 
environ deux piçds da hautetn ^ quoi- 
qu'il n'ràt que vingt ans, il avoit 
tontes les marques de la dcerépiiude. 
11 fe promenoit fur la table, s'aflïïoit 
ibt les bras du ^uteoiL da Prince; 
après fa mon , le iloi Staniflas lui a 
fait élevet nn Maofolée avec cens 
épitaphe >■ qui m'a para (fan foit'boii 
goût. 

Hic jicet 

NlcoiAVS Feitxi, Lotharingut, 
Naiurx luiuî , 

StruSirrœ teauhatt mirandui, 
Ahs AuiTOnixo aovd itleâut; 
Cv 
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£1 juventute , mate fenex : 
Quinque lujtra futrunt igfi 
Sxculum. 
Ohiitnonijunii, . 

AnHO JU. DCC. LXIVi 

Richelieu, (te Cardinal de ) ce 
grand homme , éioit fujet à autant de 
foiblelTes qn'un autre, il avoit la ois- 
nie de vouloir exceller en tout . 8c 
même à monter à cheval. Tous Tes 
ouvrages , ii l'on en excepte fon Tefta- 
ment pojitiqne , où d'autres onr fans 
doute mis la main , ne valent pas 
grand ehofe , & font aujourd'hui le 
rebut des Bibliothèques , malgré les 
traduâlions Latines , Italiennes , Ëfpa- 
snoles , fie m&me Arabes « dont Tes 
Dateurs tes décorèrent , Se les magnifi- 
ques cdirions que le bon Seigneur en 
ht faire au Louvre aux dépens du Roi. , 
Il vouloit fe donner pour grand Théo- 
logien & ne l'éroir pas ; i quelque rou- 
tine de Tcholaflique près , il nefâvoic 
rien. La théologie cofitive , c'eft à dire, 
U bonne théologie étoit pour lai lec- 
(Te-cUufe, £q matière {t'éradicion il 
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fit bien voir ce qu'il favoit en cïcanc 
Terentianus Mourus , pat U Maure de 
Téreace, Il (a) c(oit même fojet à des 
vertiges de tête , en qualité de Pocte } 
on peut dire que ce n'étoit qu'un ama- 
teur fans goût. Se qui payoitaufll-bien 
le mauvais que le bon ; il n'aimoic 

Î[ue ce qui éioit monté fur des échaf' 
es , & prenoit l'endute pour le fubli- 
me , les idées iâulTes & gigantefques . 
les fentimens outrés pour Ta belle na- 
«me j l'Ârgenis de fiarclai , qui donne 
dans ces défauts ; étoit fon Livre fa- 
vori , & il ne goûtoit pas les Poélîes 
de Maynard qui n'efl: guère inférieur 
à Malherbe dans le grand , & qui le 
furpaOe dans le genre médiocre : cet 
homme-U dévoie adorer Lucain. On 
a beau excufer la dureté de fon mi- 
niftete , il y a quelque chofe de trop 
violent dans fa conduite avec le Roi 
même qu'il tyrannifbit, avec la Reine 
Mère fa bienfaitrice , avec Gadon ^ 



(fl) /h Biagno, quoâ plurimi fufptxcruiu irlginio ^ 
mugaam p»uci famiUerts dtprthtndt, uni mimuaiA 
dtmeniiet , dit l'Aumii d'une ^pimpfac n^ciqUb *tai- 
bui à Cratiia. Mtrairu di yUiVfi« Siâ, i. i. liki 
|D. f. ai. «fSO. < -: - 

Cvj 
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Monlîeuc, avec coûte laCour.llaimoÎE'- 
le fang ; & cjaoigu'en difent Ces apo- 
loùftes , il en a trop verfé. On ne 
voie que des échafiauts drelTés , que 
tètes coupées pat Ces ordres. Si Maza- 
EÎn en eue fait autant , tous les Chefs 
de la haute noblefle euHènt péri. Xq 
fiipplice du malheureux Gcandier n'eft 
pas excafabte. Il y a bien des chofes 
a dire pour l'apologie de M. de Mont- 
motenci. Il n etoit pas plus coupablq 
.que tous les Seigneurs qui Ce trouve^ 
tent depuis au combat du Fauxbourg 
Saint- Antoine. La veuve du Duc do 
Mpntmorenci fut traitée avec une du-7 
leté fans exemple, &c qu'on ne pou- 
voit excufec du prétexte du bien de 
l'Eut i de Thou n'étoic vraiment cou^ 
pable que parce qu'il n'avoit pu fe ré-, 
Ibudre à devenir le délateur des enne- 
' mis du Cardinal, (a) Cinq-Mars étoic 
un étourdi. ( t } Saint-Pteuil étoit-il 
criminel au point de porter fa tèie ' 



(a) HcQii d't&u de Ciaq-hfacs , dtcifhi avec Frtn- 
f olt-Aiiguftï de Thou , à Lyon te n Septembre i «41, 
-. fi) FtùfoJt de lalas.d'AraUiTillI: de S. Pr«ili[ , 
Uuéduldu Craipa (c.Akraca du Roi * difcipké 
i 41 aoi, i Amiciu le p tiottcaiicc t*^^. , , 
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fur un écha^Dt? Salîecté pour les parens 
do Cardinal fie fon plus gr^nd crime. 
Il (Mat chercher toute la vie de l'aC' 
cufé pour lui en trouver nn , encore 
avok-il des Lettres d'abolirton dans fa 
réception de Gouverneur d'Arras. 11 y 
a bien de l'embarras dans l'affaire de 
Ghalais. L'emprifonoemeni du Garde 
des Sceaux Marillac , & la mort du 
Maréchal exécuté en lâji , font ac- 
compagnés de procédés bien vîolens-,(<i) 
cet homme H dur voulue pourtant Être 
aimé. C'eft nn. ^t coaftant qu'il de- 
vint amoureux de Mtrion dt Lormt , 
3 ai l'étoic , elle , de M. Legiand ou 
u malheureux Cinq - Mars. Qui 
ùàx ft la rivalité ne les brouilla point , 
& ne fiic pas le principe de leurs di- 
vifions ? L'amour du Cardinal p(»u§ 
Marion eft prouvé par une lettie de 
Conrard , adreflée a M de tSfau , 
Chanoine & Prévôt de l'Eglife d'A- 



(a) L'AURUi d'une ïpiupbc ciidque ouc quel- 

3iies-uiu aicribBCDi i Greiiui , Bc qui <ft ran digne 
E lai , a die cnir'auccct chofci : Mariiiaenn fuaonà 
injuria , Maïunaieiiciiat faamefi.n , CUjiitinariiiim 
Jure f B« in/iirii , Thsumm vd jurt v*l in, urii afin 
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miens , imprimée dans le Recueil de 
1655, Se fans date, fuivani te ccès- 
blamable ufa^e de Meffieurs les beaux 
Erprits dans feurs lettres. Elle ell a&êz 
curieufe pour que je la joigne ici. 

Mon si b u r, 

3» Eft- il bien vrai ce qu'on m'a voulu 
»• perfuader , que notre grand Pan eft 
M devenu amoureux de*** (c'eftMa- 
» rion de Lorme ) lui qui eft les yeux 
» de Ton Prince , qui veille inceftàm- 
M ment pour te faluc de l'Eiat , & qui 
a gouverne le deftin & la fortune de 
w toute l'Europe. Eft-il pdffible que 
» celui qui doit regarder à rout , ne 
u regarde plus que Ltucoihoé , 8i qu'il 
«arrête fur un beau vifage des yèui 
A qui doivent leur fervice à tout le 
*■ monde , ,& qui font deftinés à con- 
M duire t*univers ? 

» ... Quique omnia cfrnere dehet, 
•• teuco'.hoen fpeSas , &■ yirginefigil in unâ 
» Quosmundû âelti ocutoi. 

1» Ne vous trompez pas, Monfieur, i 
P ce mot de ylrgine ; le nom de f^itrgt^ 
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o fe donne quelquefois à une femme ; 
B Témoin Paliphaé pour qui Virgile 
V employé ces termes î 

"Ak! ViJiso iafeUx,Ov. 

» Encore qu'elle eût un maii , & un 
» Amanr de plus , qui étoit uo des plus 
» beaux taureaux de l'ille de Ciéte* 
M Mats , Monfieur , nos Pbilofophes 
B diront- ils encore que la paflion , 
p dont nous parlons , eft la maladie 
a des ames oi/ives , après avoir vu 
» que celle-ci , qui efl fî noblement 
» uccupce , a encore du loilîr de lef- 
> te pour faire une galanterie ? Nous 
» aurons le divertillêment de conlldé- 
n rer comment s'accordera la plus im- 
» périeu^e des pallions , avec le plus 
» impétieux de tous les efprits. Pour 
M moi , quoiqu'en difent les fpécuU- 
» tifs, je crois que ce grind Minière 
» fera un efclave de fa Maîtrefle , Se 

?u'il la fera fervir â Ton inréiêt Se d 
on ambition. Son amour relTem- 
n blera , non pas i celui d'Antoine » 
» mais à celui du premier Ccfar. Ce 
I?. ne fera pas un feu commun j ce fer» 
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M un- isa artificiel , qui produira queU 
» que chofe d'exitaoïdinaire Se de far- 
» prenant. Eh '.: pourquoi non , Mon- 
» Heur , pmCque le Sage fe fert queU 
» quefon de ta colère même avec fuc- 
» ces : comme un hoftime adroîi fe 
» Tcrt âe$ armas i ka , <pï font fi 
- dangereuTes entte Us mains des en- 
» fans. Pan eft bleflï de l'amour île 
» la gloire, & de l'inimortaliié. 

n . . . Magno kiidum percujfus amore, 

» Et qui eft bleflï de la forte , ne 
» fonge guéres qu'à fa plaie , & ne 
» fent pas une légère piquore. Mais 
» quand il auroit le coEur percé de 
M part en part , & qu'il feroit auffi- 
» bien qu'Énie : 

• Mtgno anîiRûm lahefaSiiu amore , 

» Je ne laiflèrois de pouvoir. ajourer 
»ce qui eft enfuite. Et cependant il 
» exécute courageufcment les comman- 
» démens des Dieux, & accomplit leurs 
" volontés : 

" Ju£it tamea iivwn exequiair. 
» MaD^ez-moi, Monteur, lî je dois 
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» croire cette nouvelle tî impottame , 
M & lî agréable. Je n'ai plus de créance 
w qu'en celles qui vienDcnc de vous « 
o» &c. * •BlUetida 

Voiture en lui demandant la copie sc'deM.cof-. 
de cette lettre , lui écrivoit » prenez •"• 
» la peine de me faire chercher une 
it lettre que vous écrtvites autrefois en. 
» un âge où vous pouviez dire txcufe^ 
n mon duvtt, avec autant de raifon que 

» Mondeur le difoit en chairç. 

» 11 eft parlé U-dedans de l'amour d'un 
«grand Miniftre Se vous lui appliquez 
w ce vers d'Ovide; 

» Quigue maia terntre itha,lu. <* 

L'Auteur des Galanteries des Rois ^ 
de France ) * { que Bayle croit èttCpp. ,,i.,',,.* 
Courlilz de Saudras , } rapporte plu- ^ vuiûoa 
Heurs anecdotes des amours du Car- * '^'*' 
dinal de Richelieu & de Marion de 
Lorme. Mais le moyen de le fier i 
cet Auteur dont la plume eft encore 
pire que la Rtnommie de laquelle Vir- 
gile a dit : 

Tarn falji pavique tenax, quant nmaiaverK 

Si on l'en cioit) Cinq-Mai^«.qui 
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aimoit Maiion de Locme , en exa- 
géra les chaimes en Amant paflionné 
au Cart^inal , auquel le portrait qu'il 
en fit donna envie de la connoître } 
it employa à cette intitgue l'Abbé de 
Boifrobert j qui par Te moyen de 
fes liaifons avec Ninon l'Endos les 
fit venir â Ruel , Tous prétexte de voit 
les eaux. Le Cardinal y avoit fait pré- 
parer une collation avec les -violons 
te. les hauts-bois du Roi , tout fe fai- 
foit ibus le nom de l'Âbbé de Boif- 
robert y Marion de Lotme fut vue 
du Miniftre, qui ne fe montra pas, 
& ta trouva encore plus belle que 
n'avoir dit Cinq- Mars. 11 Voulut la- 
voir û le favori écoii aimé , Se il 
apprit que Marion n'avoit pour lui 
que de la complatfance; mais que Ton 
caur étoit- à Dtsbaneaux. Boifro- 
bert propofa à ce dernier , dit l'Au- 
teur des Galanrerîes j de céderfaMu- " 
trefTè au Miniftre; mais D. (barreaux 
fit fembtant de croire que la propo- 
ïîtion n'étoit qu'un badinage , & que 
le Cardinal éioil incapable d'une pa- 
reille foiblefie; ce qui irrira le Prélat 
,0U point de peifécutei Vfibarxtaus €f 



.■rl,.,C.OOylc 



Historiques. 6^ 

dt VotUger à fe difain de fa Charge , 
& à fortir du Royaume. Ninon après 
la feiraice de l'Amant chétî , vint i 
bout de déterminer Marion , fa bonne 
amie , en faveur du Miniftre , qui fe 
fetvit de d'Emeri, G>ntrôleur- général, 
pont avoir iûin de fa Maîtrede. Cinq- 
Mars qui s'apperçut de l'augmenta- 
tion de U fortune de Maricui par \% 
lichefTe de fes bijoux, & la magnifi- 
cence de fes meubles , devînt d'une 
jaloude fucieufe , & jufqu'i menacer 
d'Emeri', qu'il croyoît fon rival , de 
lui donner des coups de bacon j Cx 
padîon redoubla & le brttir courur 
qu'il l'avait époufée. Tel e(t le récit 
abrégé de l'Ameur des Galanteries de 
la Cour de France. Tout cela me pa- 
roït bien Romanefque j l'Auteur qui 
avoit donné à Bayle les Mémoires 
dont il s'eft fervi pour former l'arti- 
cle de Desbarreaus , lui avoir promis 
la réfutarion du padàge des Galante- 
ries des Rois de France , que Bayle 
a lai-méme cité \ mais une longue 
maladie , dit-il, l'en empêcha. * Guy *BarleDîft. 
Patin , parle quelque part dans fes ',";/'"i^^ 

X^uies de l'amour du Caidinal defindcUNor- 
ti o, 
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Richelieu poui Maiion , Se Vittorio 
Siii en a oit aaSqnelque chofe. 
' On a fait la vie de Ninon , ou ^nng 
àe l'Enclos , on auroir d& y joindre 
celle de Maiion de Lonne. Mais je 
vondroLs qu'es publiant l'une 8c l'au- 
tre 1 on n'eût rim donné à l'imagina- 
tion Se tout i la vérité des faits. A 
qtioi fetvent ces agiémens de ftjde »' 
cette politelTe d'expreffîon , cette pu-' 
reté de langage , lî on ne tes emploie 
qu'à coudre dea fdiis imazinés , fou- 
tenus de quelques vérités dans tes' 
noms 8c de vriifemblance- dans le» 
Ênts i C'eft amufec le leâeur, ce n'cft 
pas rinfttuice ; 6e dans ces ra|et5 on 
peut inftruire & amufei à la r>U. La 
Grèce parloit auffi fétieufement de 
iès PHRi»i , de fes Laïs , de &* 
AspASies -Ss d<ss aiures beautés' dont 
elle nous a confetvé les nomii, 'que 
de Tes Héros , & de fes Phttofopltes. 
Voici ce que mes leÛrures; me lour^ 
niffent fur Maiion de Lorme. 

Elle naquit au' commencement da 
fiécle pa(ré,vers l'an iiïii ou i£t5 , 
d'une &mille bour^eotfe de Chîlons 
en Champagne j St elle avait tioi» 
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iîeies , desquels elle ne f^t point la 
fortune. $a beauté la diAinzua ptomgh 
jemeni. Je ine iàis II DesDureaux «a 
devint amaaieux , comtne le dit {ans 
sreuve l'Âuieuc des Galanteries des 
Rois de France ; mais il eH très-cer- 
tain qu'elle fut afaUe, Jul^u'à la fblie , 
d'Htnri d'E^a^ de Cinq-Mari ^ £ivori 
de Louis XiU > qu'on «ppelloic i ta 
Cour , MoafitUT U Grand. U n«^ \^ 
pas moiflS que ce jei^ne Seigneur for- 
jna une intrigue iecteie , & tellement 
Auvie avec Mariou ^ qu'on prétaidù 
qu'il f .avbic tui.: mariage caché eor 
f l'euK j on t afpelloic i la Cour Ma- 
Assa^U (rz-^uziÀ: , A ciuiiè de foa Atnant^ 
Richelieu, qui elura en ùecs dans ceu« 
af&ire , gâta tour. Il n'&ioit plus jeu- 
ne > Çinq-Mais avoir tous les sgré- 
laens de la pf entière jeuneilê : Ricne^ 
lieH dévoré d'amtûnqn i chargé des 
foi;is du Gouverne me^i Se vaIctudiT 
naire , ne 4^yoii: fia h,t* un Ânianf 
fort amufant pour une ^eimeciedùnno 
de l'humeur de AUrion \ M. le Grand 
étoit vif, aimable» livré à i&% plaiiîrs 
qui faifoient fa grande affaire \ il a'eft 
{)Af ^urpces^ifc que le Miaiftr^, ne 
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Téufsît pas. Il fut réduit à fatis^ire fa 
vengeance , ne pouvant fatisfaiie ion 
ftmour; les deux Amans forent édai- 
lés de plus pràs t^u'ils ne l'avoîent é(é , 
'& le Cardinal , qui ne favoit pas par- 
donner, chercha à chagriner Marion, 
Il Bt tendre plainte contre elle pac la 
Maréchale d'Eâiat ; mete de Cinq- 
Mars. Les amours de ce jeune Sei- 
gneur 8c de Mâtioo , devinrent une 
affaire d'Eiat. La dernière fot acaifée 
de rapt de féduâion , & d'avoir con- 
traâé par cette voie un"" mariage c/<w- 
dtfiin & prohibé. Vraifemblablemene , 
elle étoii majeure , fa chofe fot traitée 
avec tout le férieux des grandes af&i- 
res ; il y eut information , & décret de 
ptiie de corps décerné contre l'accu- 
lée & fescomplicesi c'eft-i-dire,ceur 
qui avoient eu part au prétendu ma- 
riage , & il fot iaix. défènfes aux par- 
ties de fe voir, fous- les peines qui 
font la fuite ordinaire de ces défen- 
fes. Il eft fort probable que le Cardi- 
nal , qui n'en demandoit pas davan- 
tage , fît rendre cet Aitêc fort pTom[>- 
tement. 

Ce fot i cette occafion qu'où ter- 
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mina par une loi gcncrale L'aflàire des 
mariages clandeftins , qui éioic agitée 
depuis queLques-cems en France, fur les 
remontrances que Rome ^ifoit, eu 
égard i. la variété des Jugemens , Se 
i. riiicetticude de la Juiirpriidence des 
Arrêts en cecf^ matière. 

L'affaire de Marion de Lorme fît 
naître l'Ordonnance du i6 Novembre 
1^39, vérifiée au Parlement un an 
après , de même que les amours de 
Henri de Montmocencî , fils aîné du 
Connétable Anne de Montmorenci , 
8c Cou mariage fecret avec Mademoi* 
felle de Piennes , avoient donné lieu 
i. TEdic de i$s<» * Com le legne de 
Henri 11. 

L'Ordonnance de 1^39 , fiit le ter^ 
me du procès Se de l'intrigue de Ma- 
non avec Cinq-Mars : La Maréchale 
là mère ne poufTa pas plus^loin Ces 
pouiftiites , Se le décret de prife de 
corps n'eut aucune exécution. Je veux 
bien croire que Marion conferva quel- 
que-tems le fouvenir d'un Amanr> 
qui avoic paru difpofé à lui faire 
on facrifice de toute fa fortune ^ mais , 
qu'elle lui jùt été long-tems fidele'-s 
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c'eft ce qui n'a pas beaucoup d'i^a- 
raiice. La nécelïîté avoit relâché ies 
chaînes , fon tempécammenc y écoic 
fort difpofé ; & u elle eue cce capa- 
ble de quelque fcrupules Au la ma< 
tîere,eUe en eût cte dcUvcée par la 
mort infoitunie de Con Amant , jqui 
«at la têtecoupée i Lyon, avecAf. 
de Thou le la Septeml^e iS^x. Mft- 
tion plus libre que jamais y ûi amaxUL 
d'Amans qu'elle trouva de jeunes Set- 
gneuis dtfpofés à rendre bommf^ i 
fes charmes } ia mailbn devint le cec- 
dez^vous de ia jeuneHe libertine de 
la Cour^ elle fuc aimée 6c magnifi- 
quement entretenue pat MichU Parti- 
ctlly i dit d'Ëmeri, Surintendant des 
Finances, qui lut donnoii des babits 
& un équipage de Sminttniame , qi» 
lité(^u'oti WdonnMt.demêmequ'cm 
l'avou appellée Madame {a Grandt , 
àcaufe de Cinq-Mars fon Amant^-fiC 
Madame la Cardinale , i catife de Bi- 
.chelieu. Le' jeaoïe Duc de Briflàc fiit 
quelque-tems l'Amant chéri ^ leCom- 
te , alors Chevalier de Gtammoni» 
obtint ce qu'elle accbt<k>it à Briifac , - 
Se Saint- Evremond, né pour ptéâdet - 
à ces 
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-i ces ibciétés volupmeufes dont l'a- 
mour & U bonne-chere ctoîent L'ame, 
(at un des amis de Marion. Ninon 
l'Enctos , avec laquelle elle fie con- 
noiflànce, augmenta les charmes & la, 
célébrité des plailiis qu'on alloit cher- 
diec chez Marion. Je ne faurois paf- 
fet ici l'anecdote rapporttîe par Hamil- 
ton , beau-frère du Comte de Gram- 
tnom, dans fes charmans Mémoites; 
J'en conferveral autant qu'il me fera 
■poffible letour&lesexprellîons. L'Au- 
leui fait pailer le Comte de Gram- 
tnonc qui adrefle la parole au Roi 
d'Angleterre Charles II, à la Coût 
duquel il écoit alors , ayant été obligé 
de fe retirer de celle de France, (d) 
» Votre Majefté, dit le Comte , peut 
•" avoir connu Marion de Loimt. La 
» créature de France qui avoit le plus 
3>tle charmes , ctoit celle-là. Quoi- 
» qa'rile eût de refprit comme les An- 
9» ges y elle éioic capiiciéufe comme 



(«) Le motif Je foo «H 'bott li rtmirht qu'il 
.avnit eue de faire le piflionaf poucMademoireUede 
"la VatitTt , qur fbt cbligJe de Te plaindre » Louii XIV, , 
de Ai imiioifiiiiicéi. -, '■■ '' 

Tome I. D 
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u UQ diable. Ceoe PrincefTe tn'âyaoi 
» donné un lendez-rvouf '« s'étoîc avi(i^ 
» de merôtec. Elle m'éccmt le plus 
I) joli billet du monde , touc rempli 
» du déierpoîc oùt elle étoit d'un mal 
u de cète qui l'obligeoit à garder le 
M lit, Se qui la pcivoit du plaifir de 
> me voir jufqu'au lendemain. Ce mal 
» de tête > foudainement arrivé , me 

w païut (aCpeCt Voili tous mes 

» Gtifons en campagne , dont les uns 
» battoient l'eûraoe autout de la mù- 
» fon , tandis que les autres aÛl^oient 
»la porte...... Dès que la nuit fiit 

M venue je g^aû la place Royale , & 
» ïullement comme j'en fotiois, jV 
» vis entrer un homme à pied qui vt 
ocachoit de moi tant qu'il pouvoii. 
» U eut beau - faite je le recoania. 
» C'éioit le Duc de Btiffac... Je in'ap' 
» prochai de lui Se mettant pied.^ 
» tetre d'un ait for' empreffé : firiûac> 
. » mon ami , lui dis-je , il faut que m 
i> me faflès un plaifir de la deinieie 
» importance. J'ai un rendez - toos 
» pour la première fois chez une pér- 
it fônne à quatte pas d'ici , comme ce 
' '» n'eft que pour preiidte:de»m^u£e»'. 
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■» je n'y ferai pas long-tems i-^rôte- 
M mot ton manteau. Il m m'aimes, 8c 
n promené on peu mon cheval , en 
w> attendant mon retour. Sur-tout ne 
»« t'éloignes pas d'ici. Je pris fon man- 
» teau > fans attendre fa réponfe , & il 
M piic la biide de mon -cheval. Je me 
M couUi pai'defTous les arcades juf- 
« qu'i la porte de la NympKe deLor- 
» me. Od l'ouvrit d'abota que j'eitï 
.» frappé. J'écois Ci bien enveloppé du 
»> manteau de Brilïac , qu'on me prie 
M pour lui. Je fus droit à -la chamore 
M de la Demoifelle. Je la trouvai fur 
M un lit de repos dans le deshabillé 
M le plus galant , Se le plus agréable 
» du monde. Jamais elle n'avoit été 
M fi belle , ni fi furptife , & la voyant 
j» toute interdite : Qu'eu ce , ma belle^ 
M lui dis- je , U mt paroU que voilà une 
» ptlite migraine bien parie : le mal 
» de téu ejl apparemment pa^ .^ Point 
M du tout> dit elle y je n'en puis plus» 
M &c vous me ferez plaifîr de vous en 
» aller , & de me laitfer mettre an lit. 
n Pour vous laijfir mettre au Ut , oui , 
») lui dis- je ^ mais pour m'en aller , nos, 
nma-ftùu î^JarUt. Le Chevalier dt 
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nGramrnontnefipasunfot.Onnefipar 
n repas avec lant dt foin pour rïtn. Vous 
» verrez poutcani que c'eft pour rien, 
31 me dit- elle ; car affUtcment,îl n'eu 
1) fêta pas aune chofe pour vous. Quoi , 
» dis-je , apris m avoir promis un rcn- 
» dc^-vous .* ... Eh ! bien , mt dit elle 
v hrufquement , quand je vous en aurois 
» promis cinquante \ c'eft i moi de 
i> les tenir, fi je veux, 8c à vous de 
« vous en paffer , fi je ne le veux pas. 
» Voyant qu'elle montoii fur fes grands 
» chevaux , MadtmoifelU , lui dis-je , 
)ï ne le prenons pas , s'il vous plaît fur 
u ce ton. Je fais et qui vous inquiète, 
» yous ave^ peur que ^rîjfac ne me 
■ » trouve avec vous , mais aye\ fur cela 
» tefpnt en rtpos. Je lai rencontré pris 
» dt cAïç vous , fr Ditu-merci jai mis 
» bon ordre qu'il ne vous rende pasji- 
3> tôt vifite. Je lui dis cela d'un air un 
« peu tragique. Elle en parut troublée 
H d'abord, & me regardant avec fui- 
y prife. Que voulez-vous donc dire du 
n Duc dt Briffac , me dit-elle : je veos 
» dire , répondis-je , qu'il eft au bouc 
t> de la rue qui promené mon cheval, 
» & fi vous ne voulez pas m'ea croire. 
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» vous n'avez qu'à y envoyer un de 
» vos gens j ou voir fon manteau que 
» je viens de laifTer dans votre ami- 
B chambre. Voilà l'éclat de fire qui la 
» prend, au fort de fon étennement, 
» Se me jetrant les bras au col , Mon 
» Chfvat'ur , me dit-elle , /( n'y fau- 
ji rois plus unir. Tu ts trop aimable , 
» & trop extraordinaire pour ne te pas 
- tout pardonner. Je lui racontai com- 
n me la chofe s'étoit paflce ; elle en 
M penfa mourir de rire ; Se nous ëcanc 
«répares fore bons amis; elle m'allura 
" que mon rival n'avoir qu'i prdme- 
» ner des chevaux, tant qu'il tuiplaî- 
n roitj qu'il ne mertroit, de la nuit, 
» le pied chez elle. « * Cette aventure "Mim. dcia 
caraaérife parfaitement bien Miirion '^:^^^^^^ 
de Lorme , & fa conduite avec ce que Tom. i. pags 
la Cour avoit de plus fpirîtuel, & de *4*-*"*^'^- 
plus aimable. Ninon & elle en parra- 
gerent bien-tôt tous les fuffrages j ce- 
pendant il s'en falloit beaucoup que 
Marion de Lorme eût le mérite de la 
première. Le eénie de Ninon étoit fer- 
me , étendu , élevé , noble , celui d'un 
vrai Philofophe. Marion n'ccoît que 
vive , fpirituelle &: amufanie. L'une 
Diij 



ir,, Google 



78 RÉCB.iATIOMS 

s'étoit fait un fyftême de Tes plaiûrs , 
& caifonnoit' jufques dans' les btas de 
la volupcé j l'autre donnoît tout au 
tempérament. L'efptit dans Ninoa gui* 
doit le fentiment ; le fentiment de 
Manon étoit le guide de î'efprit. On 
étoit £iduit par les charmes de Ma- 
rion , mais on pouvoîc s'en dégagei 
pat la reBéxion^ plus on lefléchilToit 
fur le milite de Ninon , moins on 
^toit dirpofé à la quitter. Les infidéli- 
tés de A/nnonchagri noient Tes Amans, 
& les écarcoieni j Ninon étoit inBdéle 
avec tant de raifonnement 1 qu'on fe 
voutoit du mal de t'en blâmer. On 
ne fe fut point attaché â Mamn , fi 
elle n'eût pas été belle. C'ctoit fba 
premier mérite. Ce n'étoit que le fé- 
cond de Ninon ; ôc fans beauté , elle 
fe fât iàit une coiu , & des adora- 
teurs ; on ouWioir prefque fes char- 
mes en ftveur de fon eiprît ,' de Ton 
caradiere , fie de fes entretiens y mais 
avec Marion, on ne voyoit qu'une créa- 
ture toute charmante > qui avoit de 
I'efprit & de l'enjouement parce quelle 
étoit belle. Un homme (âge , fans 
paffion , poavoit aimet Ninon j il fiiffi.-' 



ir,, Google 



Historique». 



foie de penfsr auprès <1'«U« , poui lui 
rendre hdmniage y maU on ti'aieiott 
Mation que parce qu'on étoit jeunç , 
& qu'on oublioit & fageffe & pbilo- 
fophie avec etle. La nature fembloîc 
s'èire ^épuifôe pour U 5gart (te It^ibn 
de Lorme , ce aéoMt qtw ht morrié 
des dons qlt'elb aTDtc aciordés- i 
Ninon:- le« pIu$..pré«ieQx^oi«nt-cm!C 
du caraâere & de l'erprit. Ajoutons" 
pour derniar coap- de pinceau i leur 
pûctrait que l'une étoit , i la conduite 
près qu'on exige du fexe , telle qu'on 
voudroit que futTent routes les fem- 
mes, <& l'autie ce qa'elles font ordi- 
nairefoenr, Idtfqtt'ettes font aimables 
& coquettes. '■ 

Marion de Lorme h'avtrtt point 
encore perdu- fa beauté , lotfqit'elle 
mourut à Paris au rutoisde Juin 1^50, 
j 5 ans avam î^non , qui ne moment 
qde le 17 OÛ«bre 17,0s. Elle avoir 
tout au plus quarante-cinq ans , de la 
manière ddnt etl p^flie Jeai^-Loret 
dans fa. Mafe- hiftdtique. Ceft aintî < 
qu'il s'exprime dans fa Lettre dajo 
Juin i*ja«*,.pageàïi. ' : ■-■ ■- ■ 
Div 
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"La pauvre Mahion ds LoR/uBy 
^Deft rave &• plaifante forme , 
*> A laijfi ravir au tombeau 
"Son corps Jt charmant tf Ji beau. 

» Quand la mort , avec fa faucille i 
^Affa^^uia SELLu filie , 
M J'en ai toujours de la douUur y 
» Et tiens cela four grand malheur. 

Saitit'Evremont , qui avoii été de 
(es amis , & qui étoit à-peurprès df 
fon âge^ fît ces Siances far Ta mort. 

» Phii-is n'eft.pIuEj tout les appas, 
»Auflî-biea «^ue^fçucesfcs IfrmcSa 
n Contre la rigueur du trépas . 
» Ont éU d'inuiilcs armes, 

»Ici les amours (ont eo doeil: 

' '» Et la volupté défoWc ' ■ ' ' 

mCherchc, à Itmour de fon cerciicît j ■ 
u Où fou ombre s'en eft' alWe. 

«En dçs lieni ittconnussajout. 
» Loin du foleil qui nous écl;ûrf: , 
, » Les feules peines del'amout, 
uFoatfadouceui,.{ï iâ niii^ia* ; .. -^ 
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'» Bienloin de ces grands ctîminels , 
H Dooc le fort eft (I déplorable , 
» Bien-loin de ces feuxéterDels, 
*> Dooc le ciel punie un coupable. 

Thilis n'a pour route rigueur 
Que le fupplice de Ta flamme. 
Et rien qn'une ttifte langueur , 
Ne confume cette belle ame. 

Tantôc clic veut retenir 
L'image des choies pa/Kes; 
Et le plus tendre fouvcnir, 
Encrctienr Tes molles penfées. 



Tantôt ciciianr Tes defirs, 

Celte ombre , encore voliipfuenfe , 

Qui Toupire après les ptaifi^i 

S'airache à quelque ombre amouteofe.... 

Cela n'eft pas fort bon ; le refte eft 
encore plus mauvais ^& qaotqiie le 
mérite oe la poéiie ne Toit pas celui 
de Saint-Evremonc , cette pièce eft Ci 
foible que je douie qu'elle foii âe lui. 
Il parte de Marîon dans quelques 
auties pièces , entr'autres dans dfs 

b V 
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Stances à l'imitanon âe celles de May^ 
nard. Armand Câgt affaiblit mes yeux , 
où ît dit que lorfqu'il fera au:ï Champs 
Elyfées, il y entendra les plainces que 
la jaloulîe infpire à Hélène & à Cleo- 
pâtre contre Madame Maïaiia : ii 
ajoute> 

Delà j'irai cberchcT tes beautés de nosCoinSi; 
Makion, Montbaian, Bioderoes immor* 

telles , 
A qui nous donnecoDS toujours , 
L'hoonenr «favoii ^cé delcuiccms Les plu 

bcU». 

Varik , dont te Di^Ionnaire por- 
tatif , n'a point encore parlé dans 1 édi- 
tion de 175s , & fur lequel le Dic- 
lionnaite hiftorique , littéraire Se ciî- 
rique n*a rien dit non pks, étoit d*one 
avarice fordide. Il s'enrichit beaucoup. 
Guy-Patin , Tom. I. Lettre fij , datée 
du 21 Décembre iiîji , rapporte une 
anecdote bien irifte fur la fille de ce 
célèbre Artifte. « Le jo. du mois de 
31 Novembre ( 1 05 1 , ) dit-il , il arriva 
»* ici une chofe bien étrange. M. Va- 
ufin qui 'a fatc^de â belles monnoiei 
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» & de fi belles médailles ;*aToit tdilc . 
» fraîchemânt tnarié une lîenne lîlle, 
» belle, âgée da 15 ans, moyennant 
» vingt- cinq mille ccus, àunCorréc- 
» teuc des' Comptes nommé Oulry , 
s» fils dW riche Marchand de Marée. 
j»ll n'y avgii que dix jours qu'elle 
3B ézfsM époafée. On lui apporta iiir 
u ceuf friis pour Ton déjeuner , etb 
» tira de la poche de fa jupe une pou- 
w die qu'elle mit d^ns l'oeuf, comme on 
). y met ordinairement du fel. Cctoiï 
» du fubtimé , qu'elle avala aînfi dans 
w rtEaf> dont eue mourat trois qiiarts- 
» d'heute après , fatis faire' a autte 
>» bruir finon qu'elle dit : Il faut fnou- 
» rir , puifque l avarice de mon ptre ta 
» voulu. On dit que c'efl: du mécon- 
» tentemenc qu'elle avoir d'avoir épou- 
M fé uft homme boîteint , boffti &: 
M écrouelleuK. Elle mourut d^ns la 
» rnaifon de fon mari , près des Halles^ 
» & fuG esterrée le' lendemain 'fans 
» grande cérémonie. « Les nouvelles 
de Guy - Pacîn ne ibnf pas toujours 
certaines. H écrivoii ceHes t^u'on lui 
appreqoit \ mais il y en a sfufti de crès- 
certaines.- Celle-ci en eftune;Sf dans le 
Dv) 
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tnê[ne-t8tns>LorËtf dans laGazette» 
écrivit U racme chofe à Mademoi— 
ielle de Longueville. Gotnmç Lorec 
commence à devenir rare , j'ai copié 
ici l'endroit de la Leicre 4S , du j'Dé-. 
cembre 11S51. Après avoir £^>port£ 
ce qu'on difoit aaas le monde de. 
l'apparition de l'ombre de Tupïgny â 
NantouUIitf quî 6t beaucoup de bruic 
dans le tems , il pafle â la nouvelle 
de la mon de la fille de Vaiin. £c. 
dit : il faut bien plutôt que j'elTaîe - 

De vous dire unç tiftoirc vraie > 
Mais hiAoire à caufct-chagriat 

Ceft delà fille de Varin. 

Cette fille jeuDC St jôfie ^ 
f ac une incroyable folie , 
L'autic jour la mort le donna 
Dans un ceuf qu'elle empoifonnav 
On avoit fait le ntariage 
D'Eile avec un certain vHagCr 
Qdi n'ayant aucun agrément, 
lui diplaifoic mortellement; 
Et devint pout lui fi rebelle. 
Qu'il ne pouvoit obtenu d'elle. 
Tant Ton cccur écoii inhumain; 
De Cealemcni baiièr fa main. 
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Or cette ligoeor tyrannique 

Le rendit lî mélancolique, 

£t même ou peut dire lî fou , 

Qu'il s'en alla, l'on ne fait où * ' 

Sans qu'on ait eu depuis uouvelle, i 

De ce pauvre Jean de Nivdle. 

Varin (à fille gourmcDda, 

La gronda , la reprimenda ; 

Ot foit que cette repiimande 

Lui causât triftcffe trop grande ,' 

Ou que Ton coEur vint à fentir. 

Un jude te cuifant repentir 

De n'avoir pas et ^ plus douce , 

Le Ciel, qui rouventrecouroncef 

Quaud douceur ni pitié l'on n'a. 

Au dérefpoir l'abandonna. 

Et la belle d^confbnée 

De Monficur Belzebui tentée^ 

Par poifon finit Ton deftin 

Et décéda Jeudi matin. 

30 NovanÈre i^jiî 

Il feroii à fouhaitèr que les édi- 
teurs des Lettres de Guy-Pâcin , les 
eiitTent publiées avec quelques obfei- 
vaiions, où ils eoflènt diltingué les 
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faulTès nouvelles des véritables. Feu 
M. Falconnet (a) Médecin confulcanc 
du Roi , ( fib de JVbè7 Falconnet , pen- 
iionnaire de Gay-Patin, & petit-fils 
ik André, auquel Patin a adreffefes'Let- 
ttes ) eût été fort en état de feifé ces 
noies. C'eft de lui qu'on tient preftiae 
toutes les Lettres de Platin , & il a 
connu un grand iraihbre de ceux dont 
it y eft parlé. Mais ce M. Falconnet 
qui favoit tant d'anecdotes , & qui 
en avcât lallembté un nombre prodi- 
gieux qu'il écclvoic fWr des cartes , & 
qu'il tnettoit eniuiie- par ordre > fe 
conteotoit de cette manière de tta- 
vaillei , & toute idée d'ouvrage faivi 
lui Ëiifoit peut. Il eft étonnant qu'un 
homme auffi tmivecfel , 6C qui eut pu 
écrite fur.tant de fuîeti , qui s'eftfaic 
un amas H conâderablc d'obferva- 
tions , qui avoit iiicme beaucoup d& 
facilité à écrireen Latin, & en François, 
n'ait preJijue rien publié , pendant une 



(a) Cainil[efaUoitnei,Me(Ucinconrutuu)t diiIUitf 
dï l'Acaddnie dei Scitucei*, Arts & Bellci-teitrc» 
de Lfon fa patris , gt de c^c des la^ciipiion] St 
Belles Ltciiei i Paiii , ii£ le i^ jiUii V'l\ , le b»* 
li: S Eêvcln I7<j> 
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vie auffî longue exempte de maladies» 
Se des incotnmodiiés de la vieillelTe. 
Nous n'avons de luï qoe quelques Tk*- 
Jis de Mtdécine , fore ellimees , une 
tradition du nouvtau fyjiêau des PU' 
mites compoje en Latin par Villtmor , 
publiée en 1707, in-ii, des notes iffez 
minces fur les jmours de Dapknis Sr 
Chloi, de la inuluâion, d'Amiot dans 
l'édition de 1731 , & d'autres petites 
Obfervations fia fédùion. du Cymi»- 
lum mundi , de Defpenien de 17)1. 
C'étoit l'homme du meilleur tempé- 
lamment qu'on pût voir, Ion humeur 
étoit gaie > lôn cuaâere prompt » 
fon efprit vif. 11 aimoït à parler , & pai- 
loit fort bien> Comme fa fortune étoit 
aifée ■ il ne s'étoit point jette dans la 
pratique de la Médecine., & s'étoit 
pcefque borné à la théorie ; cepen- 
dant , comme il avoit beaucoup de 
leâure , & une mémoire excellente * 
il brilloit dans la confultation. Lefl 
_ jeunes Médecins le nouvoient tou- 
iours prêt é leur donner Tes confeiU 
& à leur prêter fes Livres. Quicon- 
que aimoit les lettres , dans quelque 
genre que ce fût , crouvoit la mcme 
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i'acili[é auprès de lui. Il écoic peut- 
être le favanc, qui recevolc le plus de 
-viÊces. Ses manières écoîenc amples, 
afïàbtes , Se pour obliger je l'ai vu à 

f lus de 85 ans , inoncer dix fois dans 
échelle de fa BibiiotKéque , la tranf- 
porter lui-même, remuer fes Livres, 
en avaler la poufîîere , Se faire couc 
cela non-feulemem fans fe rebuter » 
mais avec plaiftr. Il avoir pour les 
Livres une eictiême pallïoo. C'étoit fa 
plus grande dépenfe. La maifon où il 
demeuroit i I^ris , ëioit celle de fon 
père. 11 n'y avoir rien changé. Tour y 
lécoic plein de Livres , & y tefpiroic 
le favoir ôc la (implicite de nos pères. 
Pas la moindre idée de ce luxe qui 
prend fur toutes les conditions , ni, 
dans fes Livres , ni dans fon cabinet, 
- ni dans les tablettes qui les foute- 
ooienr. Il eft mort garçoti , Se dans cet: 
^rat de tibené qui fympathifoit iiforc 
avec fon caradïere. Cependanr il croie 
extrêmement citconfpeft dans fes ju- 
gemens^, & il louoit bien plus vo- 
lontiers qu'il ne blâmoir j il trouvoit 
prefque toujouts des laifons d'applau- 
dir à un Livre nouveau, en faififfaiic 



i^Tj^Coo^iic 



Historiques. 89 

ce qu'il avoic de bon , de en excufiinc 
tellement ce qu'il avoit de mauvais y 
fur-touc s'il pouvoir y trouver quelque 
chofe à apprendre. 11 ne fe dcclaroic 
votonriers que contre les idées nou- 
velles &hazardces,rut-couc en Méde- 
cine. Je lui ai fniendu dire , en par- 
Uni de l'ouvrage d'un de Tes Contre- 
les." Ce garçon-là a trop d'tfprit : il 
imagine trop. Mais il n'y a pas de mat, 
cela fe meurira. 

Desbarreaux : Ton Sonnet qui a 
tant fait de bruits eA une imitation 
d'un Sonnet de Defportes , qu'on ctou-» 
ve dans fes poéiies Chrétiennes, join- 
tes i Tes Pfeaumes de }a belle édition 
de 1 5 98 ; car il n'eft pas dans l'édition 
de iiSoj. Voici ce Sonnet : 

Hélas, lî ta prends- garde aux eneuts que 

j'ai faites. 
Je Yamaé, â i Seigneur , ce maryte eft bieM 

doui! -■ 
Mais fl Je-fiing de Chtift a fatisfeit poumons. 
Tu décoches fur laoi trop d'ardentes fàgettes.' 

Que œe demandes- tuV mes oeuvres imparfaites 
Asliçu dct'adoucii, aigriroattOBcouTmuj 
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Sois-moi doDC pitoyable , 6 ! Dieu peic de 

tous, 
C21 od pourrai 'je altei, fi plus tu me re- 
jettes? 

Cerptit tridc Se confus, de miferc accabla , 
En horreur îl moi-mime » aogioifeux Se troo- 

h\i. 

Je me ic.tte à tes pieds , fois - moi doux ^ 
piopice. 

Ne tourne point mes ytoi for mes aftes per- 
vers: 

Od fi tu les veux voir, vois les teints Se 
coavens 

Du beau iang de ton Gis ma grâce Se nà jaf- 

Ce dernier Tercet a proiimt celui 
de Desbatrèatix. " 

J^addré en pénlTant la.rai&n'qBÎ Taigtiti ', 
Mais dclTus quel endroit ionibcr»^ton ton- 

■ MCtrê , ■ 
Qui ac D»ix tout coUyen du fàog de Jel*u»CKiilb' 

- Je iiiis k premiet qui ai fait eetee 
petixe jdécoBMette » ilans .une Letue tOD! 
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primée. Se adreffee à un M. Janvier, 
Avocac de Chartres , qui contient plu- 
jîears Anicdotts fur f Abbi Dtfportu 
€ffii Poifits. Cette Lettre fut inférée 
dans un Recueil périodique , intitulé ; 
Le Conservat£ur, dans le Volume 
de Septembre 1757. Le père Berthier 
en paila dans le Journal de Trévoux 
du mois d'0(9x)bre fuivanti Cependant 
les Auteurs des Feuilles périodiques , 
publiées fous te nom de Fréron , ont 
voulu me contefïer ce petit avantage, 
même après la publication de ma Let- 
tre, Je m'en fuis plaint dans le Ctn- 
feur impartial , où j'ai donné l'idée 
d'un JoutHal , qui bien exécuté feroii 
bien utile an public. Mais il deman- 
deroit du tems , Se beaucoup de tra- 
vail. II ne fuffiroit pas pour cet ou- 
vrage de faire un extrait tel qutl y 
avec quelques critiques déplacées , 
eu quelques éloges fort fouvenc aiidî 
peu fondés. Il- faudroii examiner ik 
matière , s'y préparer , la pofféder , lire 
férieufement un Livre , & ne pas s'en 
tenir i la leâure de la table. 

• Des^ortes : ce Poëte éioit ttès-fa- 
vant j il po0edoit tous les bons Poëtû 
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Grecs , Latins , Italiens , Efpagnols : 
6c la plus gtande partie de fes PoéHes 
G;ilances ne font que des craduâions 
Ubres , ou des îmitanons de TibuUè 
fur-tout, de Propetce , d'Ovide, de. 
Jean 11, de MamlU , à.' Angtrianus , de . 
Sanna^ar , &c. Mais il eue l'att de 
bannir lerudition recherchée , abftru- 
fe , obfcure , 8c péfance , après laquelle 
Ronfard & les autres Poètes de la 
Pléiade couroient, & qui reJidoienc, 
pour leurs Leâeurs , leurs poélies aufli 
obfcures que celles de Lycophron le, 

^ font pour les Savans. On ne fe doû- 
toit pas mïtne qu'il copiât les Anciens, 
Se il n'y avoic que les perfonnes de 
lettres qui s'en apperçuflènr. Sa Tra- 
duclion des Pfeaufacs fur rHébreu eft 
eiliiinée des gens du métier y & de 
ceux qui étudient la langue Tainre. 
Quoique Ligueur , Defportes ftntoit 
un peu U- fagot , & Â fa mort , les Ca- 
tholiques furent choqués des derniers 
ordres qu'il donna. 11 voulut qu'auflî- 
tot q^'il auroit renda4'erprit, on chan- 
tât les deux Pfeaumes : O quam diUHs 

- tahtrnacula tua , & Latatus fum in kis 
gu9,4'9f f"f' ffi^' Cela ht aoire , 
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dit l'Etoile , dans le Journal d'Henri 
IV,* qu'il ne croyait guirts plus du «romen. 
Purgatoire que M. de Bourges, l'quel ^«^■=^^'*^^^ 
' n'avoit point ordonne de fervices pour d'Oâobic , 
le remide de fon ame ; donc ceux det*V "'• 
VEglife i'étoient fort offenfe^. Cepen- 
dant parmi les Frieres Chrétiennes de 
Defportes , il y en a une pour unparent^ 
ou un ami défunt , où il s'exprime ain(î ; 
Exauce donc Us larmes , & les prières 
^ue/e t'adrejfe à fon occafion; & com- 
me tù retiras LE Lazare deCobfcuriti 
du tombeau ,par la vertu de ta fainte pa- 
role , vmillts maintenant délivrer cette 
pauvre ame des ténèbres , & de la prifon 
où fes fautes le retiennent. VoîU la 
croyance du Purgatoire bien nette- 
ment exprimée. Il n'y manque cjue le 
mot de Purgatoire j que Defportes ne 
ttouvoic peut-être pas bien François. 

Law , ( Jean ) que nous appelions" 
Las ou Lasse , Auteur d'une révolu' 
tion trcs-confidcrable dans le fyftême 
des Finances, n'eft point connu aullt 

fénéralement qu'il devroit l'être. Nos 
)iâionnàires , où l'on trouvé tant 
d'articles inutiles de perfonnages qu'on 
n'3-aucua intérêt de connonre , de 
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pecits AuteuïS y ou de Moines obfcurs j 
n'onc pas encore donné d'article dé- 
taillé du fameux Law. 11 étoit EcolV 
fois , Bis d'unCoatelier d'Edimbourg, 
& naquic en léâS. Etant à Londres, 
il s'y £t aimer d'une femme exttè- 
mement belle , allé d'un Lord d'An- 
^letetre ; cette femme ayoit un Aère 
qui Etouvant mauvais quelle fut maî- 
trelTe d'un homme fans diftinâion , 
chercha querelle i fon Amanr. \i& fe . 
battirent & Law tua fon ennemi dès 
la première botte qu'il lui porra. Il fe 
vit obligé de fortic de Londres , & fe 
fauva en Hollande , où fa maîtrede 
alla le trouver. Cependant on lui fit 
fon procès k Londres , Se il y fut con- 
damné pat coummace i être pendu. 
Pendant fon iejour en Hollande , il y 
émdia le commerce > & la pratique des 
.. Banques de la République & des 
particuliers ; je crois qu'il alla dVenife 
dans le même dellèin de ^ire les 
obfervatîons. J'ai entendu dire au feu 
Maréchal de Maillebois , que Law 
étoit venu à Paris pendant le minif-. 
tere de M. Defmaretz , père du Ma- 
téchat, en 170^ ou 1710;, & qu'il 
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avoic propofô la pratique <lu fyftème 
qu'il avbit dcjiL conçu, poui tiiet l'E- 
tai des embarras où il ^coic alots; qu'il 
donna des Mémoires qui . fiiceui exa- 
minés par M. Dermareiz , qui ente* 
connut le mérite , Se coûte la faveur j 
mais qu'ayant au(£ reconnu de quelle 
cotiTéquence il étoit , iut- tout en Iran- 
ce , ou l'on pouHe tout i l'excès» 
de. ne pas fê feivir des moyens de 
Law , il avoit cherché à l'écariet , en 
l'amufant d'efpérance j qse Lxv , qui 
pénétra fon defleîn , chercha â s'ia- 
iroduire direâement auprès du Roi , 
pour lui communiquer ies projets , ce 
qu'il obtint pic le moyç} eus promef- 
ies qu'il ât i quelqu'un de ces gens 
dont l'avidité iacrifie tout j que le 
Roi ayant pris lui-même connoiïTance 
du fyftême de Law , qui promettoit des 
voies immanquables de rétablir les 
Finances dont le défordre étoit à Ion 
comble , en parla à M. Defœateiz , 
comme d'un homme qu'il falloir abfo- 
lument employer j que M. Defma- 
xetz aptes avoir fait des objeâions 
très-fotides , ^ voyant que Sa Majeftc 
ne fe lendoit pas , avoic ficainc que 
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cec étranger ne vint à bout d'intro- 
duire fon fyftême , & , pour fe dcbar- 
radèr d'un homme H dangereux, l'avoic. 
fait menacer par Tes émidàires de la 
Baftille, s'il ne fe retiroit au plutôt; 
qu'en effet Law intimidé , avoit aban- 
donné fon entreprife , défefpétant A'y 
rcufHr fous le minîfteJe de M. Def- 
maretz ; & avoit quitté la France « 
pour repaffet en HoEIande ou en Ita- 
lie , toujours occupé de fon fyftcme ; 
que quelque-tetns après la tnorc du 
Roi , & le flattant de réuflîr dans le 
changeaient général de la face des 
a&iires , il étoit revenu, & s'étoit prc- 
fenté i Moç£eur le Duc Régent, qui 
travailloit alors jour Se nuit ï l'extînc- 
non des charges de l'Etat, & au ré- 
tablîflèment du crédit , & des afBû' 

- ces ; que Moniteur le Régent , qui 
reconnut aufll-bien qneM. Demaretz 
les fuites que pouvoît âvoit le fyftc- 

■ me de Law , maïs qui fenroit au{£ 
l'impcfCbilirc oui l'on étoit de mettre 
ordre aux Finances , fans une opéra- 
tion extraordinaire & qui fonît des 
voies communes , avoit - enfin' adopté 

:les projets de Lav > dont la perfpeékive 
étoit 
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étoit ta plus brillante qu'on pCic ima- 
giner. Law eut donc la permiflion d'é- 
tablir une banque générale au mois 
de Juin 171a. Il fut enfuite nommé 
Direfteur de la Compagnie des Indes, 
à laquelle il donna ce prodigieux cré- 
dit qui jetta pour ainfi dire toute 
l'Europe dans une forte d'ivrelîè & d'en- 
cbamement. Il écoit impodlble qu'un, 
homme comblé de faveurs, & au milieu 
de tant de millions réels ou pojfibles , 
ne fôt pas environné de flatteurs ; les 
beaux efprits lui prodiguèrent leur en- 
cens. Il fut nommé de l'Académie 
âs& Sciences, le 4 Décembre 1713. 
Jamais on n'y admit un pareil Calcu- 
lateur. Le Régent, enivré lui-même 
des talens de Law, le nomma Con- 
trôleur-général des Finances , le 5 Jan- 
vier 1720, &: il entra en cette qualité 
au Confeil de Régence le 14 du mê- 
me mois, fiit prelqu'auflî-tôt nommé 
Infpeâeur-général de la Compagnie 
des Indes &c de la Banque- royale. Il 
avoit acquis des biens immenfes , fie 
plufletirs terres , & entr'autres le Comté 
de Tancarville , dont il prit même la 
qualité. Les EcolTois fes compatriotes 
Tome J. E 
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la lui donnèrent dans VA3e Je Fré- 
dénifation ou de fianchife , que la Vitle 
•d'Edimbourg fa patrie lui envoya en 
1719. Les lettres étoient dans une 
boete d'or du poids de 300 liv. ftet- 
lings, avec cette infcription : La Cor- 
ponfation et Edimbourg s étant donne 
elle-même thonneur d'enrôler dans Jet 
libertis i^xn Law, Comte de^Tan- 
■ CARViLLE , &c. &c. &c. GetttiUtomnu 
agréable , le premier de tous les ^aa~ 
quiers d'Europe t heureux inventeur des 
fources de Commerce , dans tous les par- 
ties du monde les plus éloignées^ & qui 
a fi bien mérité de fa nation ; c'efi le 
témoignagne que nous lui donnons avec 
plaijir par ces lettres ci-claufes. Il étoïc 
Protedant , & pour oter tout obftade 
à & fortune & aux pfetniers emplois 
que lui deftit^âit M. le Régent, il fie 
aojuraiion la même année 1715), avec 
la perfonne qu'on croyoic fa femme , 
daDs l'Eglife de S. Roch , entre les 
mains de M. de Tencin alçr^ Arche- 
vêque d'Embrun, mott Carainal Arche- 
vêque de Lyon. Ils firent l'un &raa- 
tie leurs dévotions dans cette Egliie y. 
à laquelle Law donna cent mille écus< 
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il avoic (iéja ^ic préfenc de £00 mille 
ccus en actions de la Compagnie des 
Indes à l'Hôpital - général. L'année 
1719 fut l'époque de fon grand ctc- 
dit. 11 difparui au mois de Mai 1710. 
Le Contrôle-général lui fui ôié au mois 
de Juin , & on nomma , à fa place, des 
Commidaices pour l'adminiftratioti 
des Finances. Ces Commiflaires fu- 
rent Michel-Robert le PtUtitr Dcsforis , 
principe Commi^ire , & Mellieurs 
d'OrmejJôn Se de Gaumont. La chute 
des aâions > le revers de cette mé- 
daille , qui avoit d'abotd paru fi bril- 
lance a n'oftranc à la .plupart que des 
objets de défefgoir , Law fut regardé 
comme la foutce de cous les malheurs ; 
chaque particulier dépouillé lui re- 
~ demandoit fes terres , fes maifons , fa 
fortune j plus il étoit abfurde d'avoir 
cru remplacer des hiens effeâtfs, ib- 
lides &; d'une valeur intrinféque cer- 
caioe fie réelle par des valeurs numé- 
laires , plus le chagrin &c le telTenrir 
xnent étoit violent. Law fijt donc 
obligé; de forùr de Paris , pour écha- 
pet a la âireur d'une in&aiié de du- 
pes .> qutin'avoient riea à craiodre ni 
■ , E ij 
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à rifquer , parce qu'ils n'avoient plus 
lien a perdie. Il fe retira dans une de 
fes terres en Btie , au mois de Décem- 
bre 1710. Mais il ne s'y trouva pas en 
iureic , quoique protégé par Monfieut 
le Régent} il prit le chemin de Bru- 
xelles où il arriva le 21 Décembre 
lyio. De Bruxelles, où il n'étoit pas 
trop en'fiàreté , Law alla à Cologne 
oii il rcfta quelque- tems avec la pré- * 
caution de ïincogmio. De Cologne , il 
pafîà à Bonet & dirigea enfuite fa 
marche vers l'Italie par le Tyrol j il 
paflà par Infpruck ; pendant fes voyar 
ges , il eft à préfumer que le Gou- 
vernement de France lui ménageolt 
une retraite. Il la trouva à Véniïe, 
oij il arriva au rriois d'Avril 172 1. 
Il fit encore quelques voyages pendant 
cette même année 1721 , i Rome', 
dans l'Eleéiorat d'Hanovre , en Hol- 
lande , en Dannemarck. Mais eniîn 
il fixa fon afyle à Vcnife, où il fe vit 
léduii à une fortune très - médiocre. 
Dans un Mémoire que M. de Mori- 
tefquîeu , fils de l'Auteur ds'VEJp/it 
des Loix, m'a communiqué pour rédi/- 
ger ■ l'éloge hiftorique dé 'Ton peré. 
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j'ai appcis que ce grand homiqe voa- 
lat conooicre M. Xa^ <lans le voyags 
qu'il fit lui-même à Véoife en 1716, 
& qu'il eut fouveni occalîon de le 
voir; cêtoît^ dii-il, le mémt homme ; 
toujours iefprit occupé de projets , tou- 
jours la tfte remplie de calculs t & de 
valeurs numéraires , & repréfentatiyes. Il 
Jouoit fouveni ,ajoute-t-il,6 ajfijf^gros 
Jeu , quoique fa fortune fût fort, minet. 
Car cet liomaie qui avoit eii tant de 
millions en France , tant de Marqui- 
fats a de Comtés > de Batonnies , de 
iî grandes terres , qui eût acheté des 

frovinces entières fi elles euHènt été 
vendre , cet homtne n'avoir prefque 
rïeo autre chofe d'ime lî grande for* 
tune , qu'un gros diamant blanc qu'il 
metroit quelquefois en gage. On eut 
dit de Marius dans les marais de Min- 
turne; & la fortune qui s'étoit fervi 
de lui , pour fignaler fes caprices, ne 
l'en avoir pas exempté. 11 eft mort à. 
Vénife le zi Mars 1719- Cette i<i<^f, 
cette Dame Angloife ,avec laquelle il 
avoit toujouts vécu comme avec fa 
femme , qui avoit iâit avec lui abju- 
-ntion à S. Roçh > entre les mait» de 
Eiij 



ir,, Google 



RicRÉATIONS 



l'Archevêque d'Embrun , ne l'étoit 
téeU«menc pas; M. de Montefquieu 
le bUme, avec quelque raifon , d'en 
avoir fait l'aveu a fa nxort. Cet aveu , 
fruit de fa foiblefTe, étoic plus fcan- 
-dateux qu'utile , il foulageoit peu fa 
confcience , faifoic tort a fa famille. 
Cette femme étoit belle, &dans fa 
bonqe fortune d'une hauteur extraoC- 
dinaire. Accueillie , recherchée en 
France des peifonnes de la première 
qualité , elle marchoit au moins de 
paie avec elles. On dit qu'un Valet- 
de-chambre lui antioBçaftMine Duche£- 
fe. encore une Duchdft , dit-elle ! je 
luis excédé» L Elle rendit Law père 
d'im fils fort aimable dont j'ignore le 
fort. J'ai appris d'un de mes parens 
qui étoit alors Ecuyer de Monâeot 
le Duc de Charoft , que le jeune Law , 
encore enfant, étant admis i l'honneui 
de jouet avec le Roi, les jeunes Sei- 
gneurs qui étoient de la partie ayant mis 
au jeu chacun une fommé , le Roi , qui 
cenoii le jeu , demanda à. quoi le 
tour fe montoit , & fut ce que ces 
fommes réunies faifoient un total qui 
escédoic celle- que le Roiavoic dans 
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ia bourfe , il dit qi^il ne pouvait pas 
tenir ; qu'il ne tiendrait pas : que le 
petit Law , dit alors ;-f ne puifque le 
Roi ne voulait pas tenir, il tiendrait , lui. 
Que M. de Villeroi , Gouverneur de 
Sa Majefté , préfenr, l'ayant regardé 
d'un air impofant. Se qui lui repro- 
choîc fon procédé , il reconnut fa fûate, 
au coup d'œil du Maréchal , fe jetti 
aux pieds du Roi y Sc lui en demanda 
pardon , fans qu'on lui lit aucune autre 
réprimande. 

Jean Law > dont je viens de par- 
ler, avoitun frète nommé Guillau- 
me Xaw , lequel fe maria à Londres 
le î Juin iyi6 t dans l'Eglîfe paroif- 
fiÛG de Sainte Marie-Madeleine. M y 
&ifoitcommeicedecharbon en 1718, 
Se y fournit la maifon de l'Abbé , 
depuis Cardinal Dubois » qui y étoit 
en qualité d'Ambaflâdeur , chargé de 
négocier la paix d'Italie. C'eft ce que 
m'a aQïiré un ancien Secrétaire du 
Cardinal avec lequel il fit le voyage. 
^^La femme de Guiitaume Law s'ap- 
pelloit Rebeca Dewes. Il en eut cinq 
enfans. Deux fils 

I. Jean Law l'aîné , fillol de Jeaa 
Eiv 
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fon oncle , né à Paris fui la paroilïe 
de S. Roch le } Décembre 17 15, Il 
partit fur la fin de Novembre 1741 , 

fiour Pondichery fur les vaiHeaux de 
3 Compagnie des Indes , qui lui et 
une gratification de fix mille livres. 
Il s'eft dilVtngué dans un combat livré 
pat M. do ta Touche , i t'ufurpateuc 
de Narfingue , Se les nouvelles publl' 
ques parlecenjc très^avancageufement 
de fa conduite , & de {a valeur , for 
le témoignage qu'en rendît M. de la 
Touche a la Cour. Il a reçu de pa- 
reils éloges à l'occafion du combat 11- - 
vré en 1748 , comte l'Amital ^o/êa- 
wtn, 

11. Jacques -François Law , né 
au Roule , & baptifé fur la paroiflè 
de S. Philippe du Roule (près Paris) 
le 17 Février 1714. 11 partit pour re- 
joindre fon freie à la fin de Décembre 
1741 , & obtînt auffi de la Compa- 
gnie des Indes une gratification de 
^000 liv. à fon embarquement. 

Les crois filles j furent 1. Rebecca- 
LoursE Law , née à Paris & baptifée 
à S. Nicolas des Champs. Elle entra au 
Couvent du ChalTeaiidi , à Paris, le 1 o 
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Avril 1741 , y fit profeffion le 10 Juil- 
let 171 z, & eut pareille fomme de 
£000 liv. pour fa dot que ta Compa- 
gnie des Indes a payée. 

Jbannb-Marie Law fiit bapdfée 
i S. Philippe du Roulei le S Novem- 
bre 1711 , & s'eft mariée en 174J i 
M. de la Cour du Vigan, 

ËLiSAVÊTH Lait, née au Roule > 
le 17 Février 1724, y fat baptifée 
Le iS Juin 1715 ; elle a époufé eu 
1744, M. de BoiflëroUes-Azumene , 
Officier de la' Chambre àts Comptes , 
Aides , &: Finances de Montpellier. 

Guillaume Law leur père > eft mort 
i Paris te 25 Mai 17511 âgé de 6$ 
ins , dans une foriune médiocre. U 
s'en falloit beaucoup que ce fût un 
génie auliî adif , & aoffi vafte que celui 
de fon frère. 

Ce qae j'ai dit de la naillànce des 
enfàns de Guillaume Law , eft extraie 
des Regiftres du Confeil d'Etat , & 
m'a été communiqué par unéperfonne 
d'une probité égale a fon mérite. 

Patmi les Epigrammes d'Owen , xmitati«nm 
(qu'on appelle le Martial d'Angleter- 
Ev 
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re , quoiqu'il foir bien inférieur au i 
Poëte de Bilbilis ) (e trouve celle- ci : 

In mare Comutos fociendos Pontius inquit, ■ 
■ Pontia rejpondit i iijce natau ftius* 

C'eft-à-dire i 

Morbleu , tous ces Cocos me feioîent enrager. 

f uflent-iis tous daûs la liviere ! 
Difbu hier Lucas devant fa iDenagere. 
Eh iXucas , lui dît-elle , aptois-donc ànager. 

Cela eft copi^ de U première des 
nouvelles de I* Reine de Navarre ^ 
( Marguçrite fœur de François I. ) On 
y parle du penchant de Gertainps feïn- 
mes pour les Moines. L'une des Oa- 
-mes , à laquelle l'Aureur donne le nom 
de Nomerfide , dit : Oh ! par ma foi 
vous direi ce que vous voudre^ ,• mais 
feufft mieux aimé être jetUt dans la 
fiviert ^ que de ceucker ^ec un Corde~ 
iier. Oyjîle dit tn retint s vous fave^ 
■ donc bien mger. , . 

On lit dans différents Reoaeils que 
Sully s'étant préfenté à la porte du 
Cabinet du Roi , qui lui avoit donné 
parole, qfx'ûs palTeioient enfemble la 
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marince il travailler , le Roi lui fit dire 
de s'en retourner, & de revenir l'après- 
dînée ; qu'il avait la fièvre , & n'éioit 
pas en état Je fi lever. SuUjr, ajotiie-- 
t-on y qui fe défia de ce qui pouvoic 
être , attendit dans l'anti-cnambre , & 
vie palier, quelques heures après , une 
jeune perfonne mife galamment , Se 
habillée en verd , qui fortoît de la 
chambre de S. M.. Le Roi parut en- 
fuite lui-même Se afFeâa d'être incom- 
modé. Sire, lui dit SuUy , Je penfois 
que voire fièvre itoh paffée. Au moins 
l'ai- Je vu defiendre Pefcalier habillée de 
verd. Le conte eft imaginé fur un 
autre bien plus ancien , mis en Epi- 
gramme, pat Hilaire Courrois (^Cor-^ 
tefius ) Poète Normand , dont les poé- 
fies latines parurent i Paris en 15;; ; 
in-8°. fous le titre de Volantilia : 
on y lit page 14. 

DiMJi vîjêrent phats amci NAVfuvai 
Negcms aditum advenieniibus , fe morbi^um 
Caufatur e£e^ quippe qui tuncfebriat! 
HoTum umis aliquii dum revertitur , videt 
Cradihui amafiam veniMtem i parvuUs > 
£1 mox reverfat ad fuat pToperantiùt , 
E vj 



ir,, Google 



RicuiÂTioNS 



Inguît , fck fatis Valere Nauplîum : 
Fehris reliquit moThidum ; faSla obvia efl 
Meà'ns mihï graàïbus : Proie ejî nunc Nau- 

pliui. 
Rîfere, aàmi£i repente funt domuvi * 
Quid Nauplium Febris gravii TtUgutrat* 

On trouve dans le même RecOeil 
nne réponfe que bien des gens attri- 
buent encore k Henri IV. Ce Prince , 
dit-on , demanda k un Normand^u'il 
renconita s'il ne favoit pas quelquecho- 
fe de nouveau. Celui qu'il interrogeoic 
neleconnoilToitpas, âcluîréponcuceii 
- riant, qu'il y avoicquelque chofede fort 
nouveau dans fun pays ; qu'il y étoit 
cru un chou fi haut Se fi étendu qu'on 
eût pu mettre detibus l'armée du Rot 
à l'ombre. Le Roi ne dit rien , & 
s'adrefTant à un Breton , il lui iii la 
même queftion ^ celui-ci lui répondit 
qu'on failbit dans fon pays une mar- 
mite fi grande que ceux qui {irappoient 
n'entendoient pas les coups qu'ifs 
donnoient, tant étoit grand le nom- 
bre des ouvriers. Apparemment , lui 
dit le Roi , cette matmite de Breta- 
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gne eft delUnée i ^ire cuire- le chou 
de Nçrinandie. D'autres lapporcent le 
faic d'une autre manière , & oifent que 
rAmbaflàdeut Mçndoce vantant les 
ptoduâions d'Efbagne * Se difanc aa 
Rot qu'il y croilToit des choux à l'om- 
bre defquels on pouiroit mettre une 
armée , le Roi lui parla quelque-tems 
aptes d'tine marmite qu'il faifoit faire, 
& à laquelle cinq cents hommes tra- 
vailloient depuis quelques années. Que 
Mendoce lut a^anc demandé ce qu'il 
vouloit faire d'une pareille marmite i 
le Roi lui avoir répondu que c'étoic 
pour faire cuire fes choux d'Erpagne. 
C'eft aînfî que Courtois rapporte le 
fait : 

Intarogabat quîfpîam. rex Caîiia 
In Ntujlriâ quidnam refenetur norî ? 
Tune Neufler mquit luiiiundui, Sfjocot 
i Ntc convenkife putabat d fuo 
■ Principe ) àiehus bifce fuccrevit ibi olia 
Sublimhatit tam ardua , uifuh to çueat 
E:teTcitus régis quiefcere facile, 
Solisfine offensa. Inde , etjuitans Rex longiiu 
tîahet Brittooem ohviuia f TOgat & «un 
. obyium y 
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Ecquid. novî 4TJK0TÎca Bruannîa iijjèrat ? 
Cui Brito : firuimt àTcumfettntiâ nova 
LeUtemi ibi cum plurimus Jît aniftx 
Qui rerbere intonet , tamen non liberum efi • 
Vt verleranta, malleis tonantibtu , 
Intelligant aliot aliquateaùs ; fcio , 
Quividerim.TumRexjûco ait : idfcilîcet • 
Curatur m NormatmUe coquant i^. 

L'Auteur écrivant ceci en i j j j , la 
téponfe pourroic bien être de Louis 
XII , ou de Louis XI y fertiles l'un Se 
l'autre en bons mois. 
, U (e trouve dans les (Euvtes de 
Théodulphe , Evèque d'OcWans , qui 
vivoit fous le règne de Louis le Débon- 
naire , un conte qui a été copié , Sc 
imité bien des fois. XJn Gafcon,clic- 
on , ayant perdu fon cheval à Rome , 
£i|>ublterdaniles carrefours, que s'ii 
ne le trouvoit pas , il fe verrou obligé 
d'en- vetiif à l'txerémiié à laqutlU i était 
porté, fon pert en pareille occafion ; celui 
qui avoit dérobé le cheval , craignant 
quelque cliofe de liniftre , & d'autant 
plus inquiet' qu'il ignoroic ce qufil 
avoit i craindre , ratnfna le cheval. 
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I^ Cadédis fort fatisfaic , difoît gaie- 
ment qu'on avoit fort bienfait , & 
3a'îl étoit fort aife de ne pas être ré- 
uit à imiter la conduite de fon père ; 
ce ija'û eût pourtant fait, & on ne lui 
eût pas ramené fon cheval. On lui 
demanda ce qu'avoit donc fait Mon- 
_fitur fon pirt. Eh! Sandîs , r<5pondit- 
. il , n'ayant plus qae la feUe > il la mie 
fui fbn dos , Se s'en retourna à pied. 
J'en eullê fait autant que lui , lî on- 
n'eîît eu la bonté de me ramener mon- 
cheval. Le conte fe trouve en vers 
paflâbles dans les Poésies de Thcodul- 

fihe j les perfonnes de lettres qui ne 
es ont pas y les verront ici avec plaiiîr. 

SiEpe dot ingenium quai vis conferre negahat ; 

Compas & arte eji qui viribus impos état. 
Ereptum funo cafirenfi in curhine quidam 

Accise qui milesane recepit equum. 
Orhui equojfit prizco , cietque ad compita voce.} 

Quifquis habet, nojîrum TeàdfTej:enet equum- 
. Sin alias, tantifaciam ratione coaUus , 

Quoi nojïer Româ fecit in urbe pater. 
Res movet haç omnes , &• equum fur Jivit abire, 

Dumfua , vtl populi àMuiapayendatimeu 
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Hune herus ut repaît , gaudst , potiturque 
reperto 
Gratanturque ilîi qiuis menu antefuit. 
Inde Togant quïd equofiKTatfaMuTus aâempto i 

Vel quid in urbe fmis egerit anie Pater. 
Sellx , ait , adjunSu coUo revehenào hiptais ,' 

SaTcinuUfque aliis ibat onujliù inops. 
Nil quod pungat habeni calcaria calce npenant, 

Olim eques , indejeiit aifua teSa ptdes. 
fîunc imitatus ego , fscijfem ralia irifiis , 
Nï foret ifie mïhi, crede , repentis equut. 
Theodulphi , Epift. Carniiniun, lib. j". 
Caim. tx. p. 199. de l'Edit. de Syrmond. 

JCoNTzs. Pour trouver l'otigine de quantiré 
dt Contes, qui ont éié copias , tournés Sc 
retournés en cent & cent façons, il faat 
lire les anciens Sermonaires de Mail- 
lard , Menot , Barlette , RauUin , les 
Légendes, & ces Livres que des Auteurs 
;aum lîmples , où fi l'on veut auflî ftu- 
■pides que les peuples qu'ils ptcten- 
doient înftruîre , ont publié dans le 
quatorzième & dans le quinzième 8c 
même daiis le commencement du fei- 
ziéme Hccle , Se les Poélîes de nos 
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anciens TroubadouTs, Les Icaliens ont 
taflèaiblé tout cela dans un grand 
□ombre de Recueils. 11 n'y a guéres 
de nation qui ait produit aucanc de 
Livres de ceite efpéce. 

Le joli conic des Oyes du Frère 
Philippe > eft tiré de l'Hifioire de Bar- 
laam , & Jofaphat de S. Jean de Da- 
mas ou Damafcèiie , qui vivoit Tout 
l'Empire de Léon l'ifaurique , mort 
vers l'an -jûQ. C'efl: aitilî que t'Âuteuc 
de ce pieux Roman raconte le fait ; 
Un Roi eut un fils qu'on éleva juf- 
qu'à douze ans , lâns qu'il vie la lu- 
mière du jour , ni aucune autre. Les 
Médecins avoient dit qu'il deviendroit 
aveugle , (t l'on ne prenolt pas cette 
précaution. Le tems de ces ténèbres 
îbrfées étant expire , on fit paflèr en 
revue devant tes yeux du jeune Prince 
tous les objets qu'on peut voit pour 
l'ordinaire. Ils lui étoient inconnus. 
On les lui nommoît l'un après l'autre. 
. Lorfqu'on lui fit voir des femmes , 
il demanda avec avidité quel nom 
on donnoir i cela ? Ce font , lui ré- 
pondit le Nomcnclateur , des Démons , 
qui iadaifetit toujours i mal> & donc 
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on ne fautoit trop éviter l'approche. 
Malgré le nom , & l'obfetvfttion qu'on 
y joignit , lorfque le Roi demanda 
Â fon iils , lequel de tous les objets 
qu'on lui avoir fuit voir, il aimeroit 
le mieux. Ce font dit le Prince , ces 
Démons qui nous induifent toujours 
à mal. Rien ne m'a paru H charmant 
qu'eux. 

M. l'Abbé d'Arrigni n'avoir pas la 
cet endtoic de l'hiiloire de fiarlaam 
Se Jofaphat , lorfqu'il a prérendu que 
les Ojes de Frère Philippe étoient ori- 
ginairement dûs à L'Auteur des Ser- 
mones de Temport^ furnommé le DiC- 
ciple. Ce Difciple éroit un Domini- 
cain; donc il n'a écrit tout au plutôt 
qu'au treizième fiécle ; il y a même 
bien de l'apparence qu'il vivoit . ati 
quatorzième. JSocace pourroit bien 
ctte le premier qcî ait imité le Conte 
de Barlaam , & qui ait changé les 
Démons en Oyes, & le fils du Roi en 
Moine ; & le Difciple n'ètte que le 
fécond imitateur. Ce Conte a été imité 
d'une manière fupétieute à l'original 
pat un ancien Poète François ^ qui 
vivoit fous Cbatles VII. Il s'appelloit 
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t Martin Franc , & ëroit Normand , fuî- 
vanc Faachei, & Artéfien ou d'Arras 
iaivant Jean le Maire. On peur voit 
ce que dît de ce Pocie Mameu , dans 
fon hiftoire de la Poéfie Françoife, 
page 1 j 5 . & fuiv. Voici le tour qu'il 
donne â Ton récit: 

Ci vous conterai d'un novice , 
^ui oncques vu femmes n'avoit. 
Innocent ^toir & Tans vice, 
El rien du moade ne favoit ; 
Tant qnc celui qui le fuivoic 
Lui fit accroire pat les voyes , 
Des btllea Dames qu'il voyoîc , 
Que c'ëtoieni des oyfons, & oyes. 

On nC peut oatute tromper , 
En après tant lui en fouvint , 
Qu'il ne put dîner , ni Toupcr , 
Tant amoureux il en devint. 
Et quand dis Uoincs plus de vingt 
Demandèrent pourquoi mufoit. 
Il repartit, comme jl convint. 
Que voit les oyes lui pUifoit. 

Je regarde ce petit morceau , com- 
ine un chef-d'ccuvte de naïveté. Hir 
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laire Cori£{îus ou Counois , duquel j'ai \ 
déjà parlé ». a copié te Roman de Bar- 
laam plus ex:ii5temenc, Se a Iai0e fiib' 
lïftec les Démons au Lieu des Oya 
qu'ont ingénieufeftieni fubfticuéBoca- 
ce & Martin Franc. Comme je croîs les 
Poéfies latines d'Hilaire Courtois fort 
rates , j'ai cru devoir copier fon Épî- 
gramme : 

A fteminis pueUulam Corrodius 
Omnibut abaSum nutriebat volvulam, 
Qui,dumfatis aioleveTat.videtamniai 
Invifa qux mVuJîhi d nutrkio , 
Rehufque multii nominatimcogniris. 
Tandem pueUulam videt fpeSlabili 
Forma. Quîd ejjit quando navit vohvha'i 
Detmona licet dixijfet eam Corrodius 
Subintulh vegetoanirrunfac liberum 
Huic damoni hnprimam ofculum,Ti>p 

pater ; 
Qùx corda homïnum Cupidinis îgnis nos 

prtmat ? 

Conxfli Volantillie , p. ii. 

La Fontaine n'a eu garde de laifîet 
fubUftei le Démon , au lieu des Oytt. 
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iAa.\gcé tous les agrémc^is de îàn ré- 
cir , & de celui de Bocace , fi j'avois 
à choîfir , je m'en tiendrois à Martin 
Franc. Après ce petit examen , il e(l 
bien aifé de donner une généalogie 
des Oyes de Frère Philippe. Void la 
fuite a I. S. Jean de Damas,. 2. U 
ZHfàpU f 3. Bocace , ^. Mania Franc , 
5 . Hilaire Courtois ,6. êc\x Fontaine ; 
Javuii , C S. Jean n'eft pas lui-mcme 
un Copifte. 11 y a des idées nées pouc 
iâire fortune , & dont tout le monde 
cherche à s'emparer. Telle eft celle de 
ce Conte , de l'épitaphe dii chien com- 
plaiiànt aux galans , & de beaucoup 
d'autres, de la jolie Ode d'Horace: 
Do/uc gratus tram , de fEpigramme 
de Martial : Vitam qua faciunt btaiio- 
rem, &, pour donner un exemple plus 
férieux, duPfeaume: Suptr fi^mina 
Bahylohis. 

Le Conce dt la P'euvi & des Cloches ^ 
que j'ai mis autrefois en vers eût p^ 
palier pour original , (î je n'en avois 
poioi: indiqué là foutce. Voici ce G)n[e: 

Après ia mott du Meunier Nicolas , 
Jeanne fa vcutc , en pni<lcate tcinellc. 
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Alla che* fon Paftent confultet cenatn cas 
Qui lui touloit dans la cervelle. 

Elle avoit un valet : Ton nom fera Lacas. 
Il lui paroilfoic Ton afFaiie ; 

Gc n'étoic un galant à btilknte manière ,' 
Un adortii à propos délicats , 
Le drôle avoir de folides appas ; 

II Jteic frais , robufte : une autre en eut fait 

cas. 
EnÇn dit au Curé la dolente Meunière , 
Le défuDC étant mon, je Tuis dans l'embarras) 
Lucas m'en tîreroic ^ 

LsCunâ, . 

. Epoufez donc Lucas. 

La Viov-E. 

Qui de fon Valet fait fon Maîrre ; 

Tôt ou tard s'enrepenr; fi je franchis le pas> 

Je m'en repentirai peut-être. • . 

1 ï C c R B. 

Crainte du repentir, ne l'époufez donc pas. 

La V e u V li 

Lucas eftTigilani:, il agit, ildifpore.,. 

Avoir un moulin fur lesbiasJ 
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Sur les bias un tnoulia ; c'cQ une étraoge 
chofe. 

Le C u a é. 
Partant , Jeanne , époufez Lucas. 
Elle ALLOiT propofer de nouveaux anicro- 
ches, 
D'aatres jï , d'autres mais; forto^s dit le Curé , 

£couiez-biea ce que diront tnes Cloches , 
Elles débrouilleront le fait à votre gré , 

L'oracle eft fùi. On Tonne , Jeanne écoute. 
£h i bien , entendez - vous-, dit le Paftcur 
madié i 
Ah 1 Monfieur, je fuis hott de doute. 
Vos Clockfs diCeni clair 3c net : 

PRÏNDS TONVaRLET, prends TON VaïLET. 

Huit jours après Lucas devint l'époux de 

Epoux complaifant i non : mais ivrogne , 

brutal , 
Tous les coups qu'il donnoit , ne tomboient 

fur fon Sne, 
Jeanne eu avoit Ta part : il la traita fort maU 
On fit cent & cent fois une éloge fincere 
Du pauvre Nicolas , Se de fon caraAete. 
Jeanne pleota, gémit ; enfin dans fa douleur , 
■£lle alla trouver fon Pafteur. 
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£lle s'enptit à lui , prëieadii que fcs Cloches 
Etoient czaCe de Ion malheur. 

Vous m' étonnez, dît-il , pat de pareils re- 
proches , 
Je foupçonnc ici de l'erreur. 

Jeanâe, cenaînement vous vous ferez méprifê. 
Mais finilToQS tout alccrcas. 

On va fonner encor. Quelle fut fa furprife I 

Le fon éioir le même, 8c n'étoic pour Lucas. 

Et les Cloches difoieni d'une façon précife : 

Ne J.E ruENos TAS, ne le prends pas. 

Ce CoDte fe trouve en gros Latin 
dans le Sermon de FiduitaUj de Jean 
RauUin mon le â février 15 14, âgé 
de 7 1 ans. 
J.Raullin. J'obferverai ici que leP. Niccron, 
qui parle de Rauliiii ( Tom. xi. page 
il 6. & fuiv.) n'a pas eu recours à 
l'hiftoire de l'UniverfiS iTEgaffè du 
Boallay y t^v lui auroit donné dès 
Mémoires curieux , & des faits fingu- 
Hers qu'il a ignorés. On lés trouve 
Tom. V. pag. %^6 Se 897, & on y 
apprend que le Prédicateur Raullin , 
qui abandonna la dignité de grand 
Maître du Collée de Navarre , qu'il 
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avoir obtenue malgré îes oppofîtions 
formelles de Louis XI, & qui embralHi 
la Règle de Cluny , éioic un Religieux 
à rivilatiom y & un tris Joint homme. 
Je n'ai de tous fes Ouvrages (qui font 
en fix Volumes in-4". imprimes à Ait- 
vers en 1611) que fa QuaJrageJi/naîe 
en deux parités , contenant 1 04 Set' 
mons. 11 s'en faut beaucoup qu'ils 
feîeni auflî ridicules que les Setmons 
de- Menot , & ceux de Barlette. Mais 
c'efl; la même méthode , la mcme dis- 
tribution , divilîons & rubdivilîons 
continuelles, beaucoup d'efprit , beau- 
coup d'habitude avec l'Ecriture- feinte. 
On y trouve auffi des Fahles êEfopty 
des petits Contes, àt% Hifioriettes y des 
Explications , des Etymologies , &c. 
Mais il y a plus de décence. De bons 
Extraits de tous ces Sermons feroient 
fort amufans , & formeroient un Re- 
cueil auHl intéredant que la plupart de 
nos Recueils de bons mois. 

Le génie de l'homme eft d'une ixiww». 
étrange nature, c'eft peut-être en ma- 
tière de religion qu'il a pu concevoir 
les idées les plus abfurdes , & réunir 
les plus dirpaiates. M. l'Abbé d'Âriign]r 
Tome I. F 



i^Cooglc 



ECdEATIONS 

iQÏres* d'Hift. de C 
t"t*6i'i^. <ls Littérat. nous en a donné des preii- 
vn. An. 4. yçs jjins cç qu'il y djc de U fête des 
P*** *'' Fqus, de U fecç de i,'Ane, dç la fêtç 
du BiÉuF , de ta fête des Soppiackes , 
c'e&i'diiçdes diacres faouU,piicecia'iU 
j'enivroieni effeâivement , de la fctç 
des Innocehs , de la fcte des Noircis 
de Vienne, des Processions d'Aix , 
de Tournai , de mit i le Purgatoire 
4es Dominicains d'Anvers ; la ma- 
nière dont fe célèbre U fèce de Saincç 
Commergue d'Anvers. On fetoit un 
Livre fort épais de toutes ces extra- 
vagances introduites par des motifs dç 
pieté , &c foutenues par la ftupidité des 

Eeuples', & l'avance ou l'efprit de 
bertipage. Cela nje rappelle le bon 
mot d'un Anglois qt^'U n^y a point 
^Eglife où U Diable n'ait uru chaptUe, 
Pour compofer le Livre dont jç 
parle , fans beaucoup de peine , il &U' 
droit raflembler les Recueils de M. 
l'Abbé d'Artigny , de Ducange aux 
mots Festum âsinorum , Kalend^ , 
des Mémoires de M- du Tilliot, im- 
primés i Laufanne, in 4". 1741 ; les 
fleuroelit* ffirituaUa €f anarnalia pie- 
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taiis caiefiium , ttrrtjlrium y (f inftrno' 
Tum ^ du Jéfuite Théophile Raynaud ; 
La Letcré de Nturi , ou Laurtm Mtfme , 
intitulée: Qutnla adGaJfendumdtpa~ 
ràm Chrijlianii Provincidiium fuonim 
■^ riùhus f minimàmqut facris eorum mo- 
fibus , ex Qicajîont Ludicroram qute 
Aquee-Sextiis , in folemnitate cérporU 
Chrifii ridiculi ctUbrantut : Livre tare, 
& qu'on devroit biéii tedonnet au 
public , avec la traduction en vers Pro- 
vençaux qu'en a faite René GailUrdy 
Ce une apologie de la Roqut inférée 
dans le Mercure de Septembre 1738, 
au(fuel on poarroit joindre l'efpril du 
cérémonial d'Aix , dans la célébration 
de la fÈte-Dieii , d'un certain Pierrt' 
Joftph ffari^e , ( «i ) alTez maigre Au- 
teur , qui 3 prétendu faire l'apologie 
de l'ufage impertinent des mafcarades 
d'Aix j Des Extraits de Durand , BtUt 
Se autres Auteurs qui ont écrit fur tes 



. (fl) Il a fcriccoane t'Aunurdu Dîfcnun fui U« 
Arci de iriornplie , dtclfîi i Aix m pifTage Att Pria' 
CCI , Toui le nom de Stxiiut dt SalUa i il Eiic viçoU- 
rcufemcnl irelaac£ dans l^jipohpt du aticieai Hiffa- 
riait & dis Troubadours , on PqcicI Provtafaa* , 
imprimée à Avigifon en 1704. 

Fij 



:.|;.,C.OO^ilc 



RÉCRÉATiaMS. 



Riis Ecciéfiaftiques , de quelques Con- 
ciles , Hc en particulier de celui de 
fiâle , & d&s, anciens ordinaires des 
difFérens diocèfes, 

Jean BBi-tr , dans l'explication de 
rOffîce-divin au Chap. qu'tl intirula 
de Libertau Decemhris , parle des ieva, 
oùfe li violent ks Evêques , les Arche- 
vêques , les Abbés , avec leurs infé- 
rieurs, (Cumfuis fubdiiîs.) Us jouoient 
dans celte fèie à la buule ,jà h paume > 
ou au balon ; entr'âutres célèbres £glî- 
fesoù cette piacique avoir lieu , étoit 
celle de Rheîms du cemps de l'Auteur , 
qui «'expliquant fur l'origine Payenne 
de ces Jeux due aux Saturnatts , ajoure, 
ians ofer les condamne;' j, qu'il ftroit 
plus louabU de nt pas jouer, quoique 
de grandes Eglifes , reile que celle de 
Rheims obfervenc cet ufage : Quam- 
quam verà màgiits EccUfice , jjj tSX 
Remensis y hanc ludtndi tQsfufiu- 
dinem obftTvent , videtur tamen lauda- 
bilias tffe non ludtre. 

Il parle d'un autre ufage qu'on re- 
gardoir alors comme une pratique 
religieufe , & qui étoit encore plus 
ridicule. La troiuéme fetede Pâques , 
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dans pUifleurs Provinces, la femme bar- 
toit fon mari j & le lendemain le mart 
battoir fa femme. La raifon qu'il en 
domie > étoit qu'on prétendoir indi- 
quer par cette pratique , que les époux 
croient obligés de fe corriger l'un l'au- 
tre , Se aBn d'empêcher que dans le 
Jâint rems de, Pâques , le mari ne 
pûi exiger le devoir conjugal de & 
femme , ni la femme de ion mari. 
"Voici le texte de Jean Belet " No- 
w tanium quoque eft in pUnfque regio- 
n nihns , ftcundo dit pofl Pafcka , mu- 
» iieres maritos fuos y'ES.BERAHE > ae 
» vici£îtn viros cas tsrtiâ die. , . quod 
» ok tant nmfaciunt jft ofiendant ftjï 
> mutuh dtbtre corrigere, m umpore illo 
>j alttr ah alurutro thori dehîtum exi- 
» gat, « L'idée des femmes de RuHlâ 
qui veulent être haitues par leurs ma- 
ris , ne feroit-elle point relative i cette 
dévotion ? 

Volaterran Livre 7. de fa Géogra,- 

ehie , en parlant d'une Eglife que iic 
ârir Charlemagne i Alberfiad, Sc poui 
l'entretien de laquelle il . donna de 
très-amples revenus , ajoute qu'on y 
pratique un ufage fingaUer , 8c qui bs 

riij 
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Je trouve nulle part que dans cette 
EgUre- s Tous les ans , dit-il , le joui 
u des Cendres apès la Melle ,. on 
» chaffe de l'Eglife un criminel qui 
» s'y trouve couvert de haillons , & la 
« tête enveloppée. On lui donne le 
1» nom d'ADAM. Depuis qu'il eft chalfê 
» de l'Eglife, il court les lues nuit Sc 
u jour pieds nuds , ne manquant pas 
> de faluer toutes les Eglifes devant 
» lefquelles il pafTe. Il ne lui eft pet' 
» mis de Ce repofei: , que lorfque mi* 
ïi nuit eft pafle , eniiiite G l'on l'y ïn- 
» vite , {Se c'ed à quoi perfbnne ne 
}• .manque) il mange ce qu'on luiprc- 
» fente -y mais c'eft en gardant un pro- 
3> fond fîlence. Cela dure jufqu'au Jeu- 
» di-faînt qu'on le ^t rentrée dans 
» l'Eglife i on lui donne l'ab&lution, 
» & il reçoit une fomme confidérable 
» compofée des aumônes que chacun 
" lui fait, « Bellefotït , ,qut parle de 
cet ufage dans fon troiHcme Livre de 
?F»L tt«. rHi^oire du Monde, '* dit. qu'on donne 
le nom d'ADAM , i celui qui eft char- 
gé de ce perfonnage , parce que de cri- 
. jninel qu'il étoii > il devient pai fa 
pénitence , & l'a^folution qu'il leçoic 
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pur 3c innocent comme l'ctoit Adam 
avant fa chute. Les habitans d'Àlber- 
ftad , ajodie-t-il , ctoyent que l'abfo- 
lution donnée à ce coupable , 8£ fon 
expiation fe tépândent fur toute U 
ville , & profite Â tout le monde. Ou- 
tre Raphaël de Volterre ou Volaterran, 
Se Belleforêt , que j'ai cité fur cet 
nfage" particulier. Rivet dans fon * *ctg.\f. 
Jtftùta^Vapulani i où il y a des traits ^^^ "'* 
curieux, &Ancillon dans fes* Mémoi- * Tomer. 
res parient de cet Adam d'Alberftadi '*** "' 

Ademar , rapporte un ufage Ecclé- 
fiaftique encote plus extraordinaire 
ibusl'an M. xii, duiegne de Guillaume 
V, furnommé le Grand Duc de Guien- 
ne , Comte de Poitou , & fous l'épif- 
copat d'Ifambert, Evêque de Poitiers. 
Dans ce rems- là, dit Ademar , Hu- 
gues Chapeliain d'Aymeric j Vicomte 
de Rochechouard, fe trouva avecXon 
Maître à Touloufe , où il célébra les 
fires de Pâques ; ce fut le Vicomte 
de Rochechouarq qui eut l'honneur 
de donner le fouflflei au Juif, futvanc 
l'ufage immémorial qui s'y obferve. 
Il colaphifa , ou donna ce fouiïlet avec 
Quit de force qu'il fie (brtir la cervelle 
F iv 
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& les yeux de la tête du malheureux 
Juif qui tomba mort à (es piçds. Les 
Juifs vinrent l'enlever dans l'Eglife 
de S. Etienne de Touloufe ', où cet 
aâe s'étoit palTé > & inhumèrent leui 
mort. C'étoit apparemtneiu le zcle du 
bon Aymeric de Rochechooard qui lai 
donna tant de fotce , & qui lui Si 
oublier te Comipandemcnt de Dieu: 
Ifoa occidif. Voyez Dadin de Haute- 
{èrie dans Ton Hilloire d'Aquitaine,' 
Liv. c). Tome II. page JJ7- 

Albërt de Strasbourg > cité par 
le même d'Hauteferre dans fes Mé- 
moires fur l'Aqpitaine , en parlant , 
ibus l'année i ] 1 7. de la mort & de la 
féputture de Htnri de Prouvinloup, Ton- 
des plus célèbres Poctes de fon tems, 
{MagniDictatoris ) lequel fut inhu- 
mé à Mayence la veille de S. Andté 
IJ17. dans le Parvis de la grande 
£glife près les degrés , dit que^/ê corps 
du défunt fut porté par Us Dames de- 
puis fa maifon jufquau l'uu defafé- 
puUure ; qu'elles y répandirent beau- 
coup de pleurs , & yjettoient de grands 
cris , parce qu'elles y perdaient un Au- 
teur qui avoit été leur Pancgyrijie coa- 
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tinuel f & qui avait comblé Uur fixe des 
plus grands éloges dans tous fis Ouvra- 
ges :-( {a) In DiSaminièus yaw.) Albert 
de Strasbourg , -ajoute , qu'on ver/a une 
fi grande quantité de vin , Jur la fi>jfi 
de Prouvinloup , que le Parvis en éloit 
inondé. Cette pcaiique de répandue du 
vin fur la folle des morts eft un refte 
du Paganifme, dont Auzone a parlé 
dansl'epicaphe jâ. &avec plus de dé- 
tail TibuUe, Livre j. éleg. 2. Voyez 
Kirchmann , de Funertbus Romanorum , 
Lib. }. cb. 7. p. M. Z19. Tanta etiam 
ibi copia fuit vint fitfa in fipulchrum 
Juum , quod circum fiuebat per totum 
ambitum Ecclejîa , dit Âlbett de Straf- 
bourg. 

11 n'y avoir guéres d'Eglife qui n'eût 
qaelque ufage pariiculiei , & bizarre 
eu égard à nos mœurs. L'ignorance 
du Clergé , de concert avec celle du 
peuple, qui aime tout ce qui affeéke , 
les fens , avoït introduit des cérémo- 
nies qui avoient toute l'impertinence 

(a) Uau fe» OuTrigci ^'oa appcUoitriUU'fo'* 
£Siej, & £a<7 011 dû*.. - 
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de celles du Paganifme. 11 a fallu tous 
les effbrEs d'une pièce échifée pour 
anéantie ces ufages , qui ont toujours 
trouva quelques défanfeuis .dans la 
multitude ou dans l'avarice de ceux 
qui fembïôienc deftinez par état à te? 
.condamner. Le lait de la Vitrge , le 
pripuct de Châlons , le Chef de Saint- ■ 
Jean à Ânûenf & â S. Jean d'Ângelt , 
Sainte-Baume y les on^ mille Fîtr- 
ges , la Sainte- Véronique , ont encote 
leurs dévots. Le plus favant Ordre 
monachal y a employé le plus lavant de 
fes Moines , à aéÇendielaJaiate Lat' 
me de Vendôme , contre les jufteï 
obfervations du Do3e Tkiers. II n'a 
pas renu à cerrains zélés qi^'on n'ait 
.regardé comnne hérétiques les Ecrits 
des rrois hommes auxquels l'érudition 
Eccléfiaftique a les plus grandes obli- 
gations; Syrmond , Launoy & Balu:^. 
La fincérité de Syrmond ne plaifoil 
point il fes Confrères. Ils ne furent 
guéres contenas de lui lotfqu^l eut tait 
imprimer Ibn^pAcuNDus, où fe trouve 
k rameux paflàge de t'Eucharîftie , 
page 144, Malgré tomes hi explica-: 
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tions , ce paflàge fera toujours un des ■ 

boucliers des Proteftans. [à] Mais que 
voult^'VOus gue j'y fafe , dirait Syr- 
xnond ? j4i-je dû falfifitr le Manuf- 
cnt? Ce palTàge de Facunduif la Lettre 
4zd Cx^arium de S. Chryfoftôme dé- 
couverte pat le ÇxvAniEtDeTic Bigot t 
& le Rattamne font les Achilles des 
Pcoteftans , & embairallèront toujours 
les Catholiques qui favent lite. 

J'ai la féconde édition du Ratramne , KATiiAuitE; 
fous ce litre ; Sertrami Pnsbyuri de 
corpore & fangume Domini , in- tz. 
Genève IJ41 » avec l'Epîtie de Saine 



Chrifium , fi ^ntiqiù Doaorti t.€cU[ue 
Jirifft monftraniui , nec ipfi , ntc omnis EccUfia . 
auJi tàlti DoQorti habuit , JutiUari dtbtrtni hutitici. 
Mam SacramiBtum adopiionU fiifciptn iigaiiut tjl 
Ovifiut i & ijuaado ciraoncifut tfl, & guanio bap- 
ti/amt cfi , & poctfi Sacramtnaim adopiloitis . Adop- 
TIO KVHCVFAB.I , SICVT SACS.AMBSTVM 
C0M.tOS.ls MT sdSCUiirfS Sjua , quod tfl in 
pont & in poculo confccrato , cotptu tjui tffa'guinm 
dicinim , Nox QUOD rsoPRrE cosras tjat 

SIT PASIS , ST FOCVLVM SASCUIS f fld 
fumi inft Tnyfieriam corvorii tjui , Jaiiguinif^ut tan' 
tintant. HiiK & ifft Domima bintiiSum Panera Sf 
talitan , qutnt Dtfcipidit tradidlc , corpus , & fan ■ 
gttiiumjkimwt»v't,&'- AKUndui StrmuiHU, p'S^ 
«*• - . 
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Auguftin ad Darianum , £c dans le 
inème exemplaire le Dialogue en Gx 
Livres , fut le Sacerdoce , traduit da 
Grec de Saint Jean-Chryfoftôme , par 
Germain'de Brie , ( Brixius) Chanoine 
d'Auxerre fa patrie , enfuite de Paris , 
Secrétaire de la Reine- Anne mort le 
27 Juillet I s î 8. L'Editeur eft un Fïr- 
mianus Chlorias , qui adrelfe fou édi- 
tion : . omrùbus Chriftianis Sacerdoti- 
bus , & finceris Evangelii Minijhis. 
C'efl: un Calvinifte décidé. Tout cela 
eft terminé par une Pièce de vers 
adtelT^e k un Laurtnt Mêgrtt , qui eft 
ui;e Satyre violente des Evêques du 
tems. Cette édition de laTrf^'iûion 
par Germain de Brie des Dialogues 
de Saint Jean-Chryfoftôme que je crois 
rare , a des avantages que n'ont pas _ 
les précédentes. Elle eft divifée par 
Chapitres, & les marges font chargées 
de foramaires qui foulagent beaucoup 
la mémoire & tiennent lieu d'un bon 
extrait. Pour le Ratrainne , on trouve 
l'hiftoire de ce Livre , dans la Préface 
du Doâreur Jacques Boileau à la rèie 
de l'édiuon de fa Traduâion , avec 
le Latin â côté , chez Boudot > in- 1 2. 
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SSS6, Il y a de l'extravagance i pré- 
tendre , comme l'a prétendu ée Doc- 
teur que Ratramne établiflbit invîn* 
ciblemem la préfence réelle. Ratram- 
ne eft dans fon Livre pias Calvinifte 
que Calvin même. 

B o 1 1. E A V , ( Jacques le Doâeot ) 
des Livres lînguliers de ce Dofleur , 
à qui l'on eut pu donner l'épithece de 
VoBor fingttlaris , fi c'eût été la mode , 
il n'y a-poinc de meilleur , que fa D'^- 
quifimn ou recherche hiftorique des . 
habillemens des Eccléfiaftiques féoi- 
Hers : HifiorUa dîfyaijîtio de rt vefiia- 
rid haminis fani v'uam communem more 
eivUi trdducmtis. Amftçrdam 1714, 
petit jfl-ii. page nîj- Il prétend y 
prouver qae les lialnts courts foncplus 
fimples * plus modeftes , Se plus con- 
venables aux Eccléfiaftiques que les 
habits bngs'i il y a bien de l'éradi- 
lion , & de très - bonnes recherches 
dans ce petit Livre qui n'eft guéres 
connu y Se dont la levure n'elCoas à 
la portée de tous ceux pour qui iipa- 
roit deftiné L'Auteur affeaoit dans 
fon ftyle Latin , autant de fingularité 
que dans fes fujets , & ceue fingulaiHc 
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de ftjrle répand une obfcuricé qu'on n'é- 
carte qu'avec une grande habitude , Sc 
beaucoup de connoifTà.nce de la lan- 
gue dont fe fert l'Auteur. Suivant liù 
le premier qui aie oblige le Cierge 
Â porter l'habit long eft CharlesBor- 
KOMÉE , Archevêque de Milan , Car- 
dinal neveu de Pie IV. Son exemple 
a donné lieu i tous les autres Préfats 
à impofer la nécenîté de.l'habtt long 
dans les Conciles Provinciaux, oa 
dans leurs Statuts Synodaux. Les Sé- 
minaires qui s'établirent en ont con- 
firmé l'ufage. Si on en croit l'Abbé 
Boileau , il n'en veut dans ion Livre 
qu'aïui habits trop longs , ou aux ha- 
bits trops courts. Les uns annoncent un 
luxe incompatible avec la iimplicîté 
Chrétienne ^ les autres une immo- 
deftie Sc un ridicule auQi condamna- 
bles que le luxe. Il remonte jufqa'i 
Adam ,,& dit qu'il n'y a pas d'appa- 
rence à croire qu'il ait voulu prendre, 
une roti traîaarue , pour cacher fa an- 
dite. Et qu'il n'y avoir originairement 
aucune différence entre les vêtemens 
de l'homme , Se de la femme , nos 
plus qu'encre ceox des peifonnes cout 
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{kciées i Dlea , Se les autres , qu'on 
peut appellec pr(\fanes , Se que nous 
appelions perfotints du monde , Jecu- 
tiers. Les peaux des animaux fotme' 
reot les premiers vêtemens. Les Prê- 
tres , avatic la Loi donnée par Dieu 
même à MoiTe^s'habilleienr des peaux 
des animaux qu'ils facrifioient , Se vi- 
voient de la chair de ces mêmes ani- 
maux. Ce n'eft que depuis !a Loi de 
Aloïle que les Prêtres , chez les Hé- 
breux onc porté une tunique ou une 
foutane qui tomboit fur les talons., 
les Egyptiens Se tes aunes Prêtres des 
idoles , ont porté l'habit long dès les 
ptemiers tems ; mais cet u(àge ne s'in<- 
troduiiît pas fi-tôt chez les Grecs, & 
chez les Romains ^ Cicéron fait aa 
crime à Verres d'avoir une Joutant 
qui lui allait jufqu'aux talons , & de 
porter un mantiau de pourpre. Il n'y 
avoir que les enl^ns , Se Us perfonnes 
facritiees à ta débauche qui poriafTent 
de ces foutanes ou tuniques longues-, 
du tems de Plame & long tems après 
lui. Joignez d ces foutanes des man- 
ches qui defceudoient jufqu'au poir 
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gnet, c'étoît un habit ^it pour les 
libertins , & la débauche. On fixe 
l'oTage de ces robes longues & â gran- 
des manches fous l'Empice à'Antonîn 
Caraealla , dciquel elles prirent le nom > 
& fitrent nommées cafacalUs. Com- 
me nous avons donné le nom de rO' 
qiulaures , à un manteau à manches , 
& le nom de kaut-dc-ekau£ii à la 
ConJallefi ces larges hauts-de-chauUès 
qui avoient une aune de tour. Henri- 
Étienne prétend que ces caracalUs ref- 
fembloient aux cappes qu'on appelle 
à la Biarnoifi , qui ont îervl de mo- 
dèles â celles que les femmes ont 
porté & portent encore en Normandie 
& en Bretagne. Rien ne nous annonce 
" quel étoit l'habit particulier que por- 
toient Jefus - Chnft & fes Apôtres ; 
mais tout donne lieu de penfer qu'ils 
portaient des vètemens courts , Sc 
conformes à leur condition , 6c aux 
métiers qu'ils feifoient, Jefus-Chrift 
pafloit pour le fils d'un Charpentier. 
Ses Apôtres croient pêcheurs. De 
longs habits ne leur eulTent pas con- 
Teau. Toutes les fois même qu'il eft 
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Çarlé de vêtemens dans le Nouveau 
"ellamenc, (n) il ne s'y a^ir que d'une 
runique ou camifole (jimicinHia ) qui 
n'alloic que jurqu'aux reins , & d'un 
manteau qui n^atloit que jufqu'aux ge- 
noux. JeAis-Chrift recommande par- 
tout rînditférence fur les habiilemens; 
il reptoche aux Phariliens qu'ils pa- 
Toinbient dans la Ville avec de tangues 
robes ou tuniques qui leur lomboient fur 
les talons.* Gardez-vous des Scribes »s.tue,i 
qui fe plaifenc à fe promener avec de »*-'"*^' 
grandes robes, inJloUs , h <FrttXeû(. 1 1 fuit 
de ces reproches que ni Jefus-Chrift, 
BÏ Ces Apôtres ne porcoient pas dé 
longues foutanes. Saint Pierre eût-il 
porté une épée , avec Une longue fou- 
taiie ? Le mot de togata, vêtue 
d'une longue robe , efl: employé pat 
les bons Auteurs pour une femme dé* . 
bauchée & publique. C'eft en ce fens 
que t'empleyent Cicéron, Horace, Juve- 
nalf Maniai. Le meuble duquel parle 
Saint Paul , dans Ta féconde Lettre i 



(a) Match, c. (, v. 40. c «.V- ïj- *>• î'- ï*- 
C.3.V.10, où leGteeporleiV*"'"'""'"'*''"''"* 
K. 14. T. j«. Sec. 
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Timothée , ch. 4. v. j j , 11 c'étoic Ub 
vêtement , n'écoit qu'on habit de voya- 
ge fait pouc la pluie , où ce que ndils 
appelions une reJingote t itiîis étioite 
Se ferrée , comme une vefte. C'écoit 
à peu de chofe près la chafuble rétrfr 
cie , & appliquée fur le corps , & noa 
pas une robe de cérémonie; ces for- 
tes d'habits étoient i l'ufage du menu 
t>euple, des voyageurs, des vieillards, 
ou de ceux qui platdoient. L'habic 
ctoït lî peu décent que l'Auteur des 
Caufes de ta corruption , ou de ta 
chute de l'éloquence , l'attribue à ces 
foutanes courtes & étroices : Quantum 
humîlilatis putamus tloqutnti<E attutifft 
PENVLAS , ijîas , quitus ÂDSTRICTI 
ET INC LU SI cum judUibus fabalaba- 
mur ? Ce vêcemeni ctoît commun aux 
Laïques , aux Prêtres & aux Diacres ; 
on lui a donné les noms àe ptaiila, 
capfa , eapfula , planeta. Mais f'Âbbé 
Boileau prétend que dans l'Epître à 
Timothée , il ne s'agir que d'une caf- 
fttte , où étoient fes livres & fes pa- 
piets. Il fe fonde fur la verfioii Siria- 
quequi '^nttThtcamlXbforumafftno, 
fut l'autocicé de S. Jean Chryfollôme 
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fur ce verfet de Saint Paul , fur l'ex- 
plication du mot ^a.oJini , traduit par 
PfNULA que donnent Hefychius & Sui- 
das , & iur quelqu'auires raifons qui 
me paroiflent très-dccilîves en faveur 
de ce fentiment. Une preuve que les 
habillemens ont toujours été fort in- 
différents aux Chrétiens , & qu'ils 
n'ont jamais penfé à fe diftinguer de 
ce côié-U , fe tire de ce que air Mî- 
nutius Félix dans le Dialogue auquel 
il a donné le titre d'OcIaviiu. Ce n'efi 
fas, dit-il , par l'txtirieur (notacolo 
corporis ) mais par la pureté & la mo- 
dejlie de notre conduite que nous nous 
recoanoijfons entre nous. Tertullien 
compare ceux qui portoien: une robe 
longue (n) à Ménandre , qui donnoic 
dans ce luxe , excufable a un Pocte 
comique, & juAiBe l'ufage àMpalliuniy 
ou du manteau ferré par fa différence 
d'avec l'habit long qu'il regarde com- 
me ridicule & incommode. Certai- 
nement Tertullien n'eût point ainft 
parlé des habits longs , fi les Ecclé- 



(4] laWdmtfiqahMinanérico ftuxiit tCOOI^pM 

ittandrico , fuiranc U Icjoa oïdinaifc. 
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fiaftiqucs de fon tems en eullenc né- 
ceflairement porté. Clémenc d'Alexan- 
drie parle^d'une manière encore plus 
{a) exclulîve, £n parlani du grand art 
de fe connoître foi-même , il ait » qu'il 
» ne peut s'acquérir que par la con^ 
3> noifTance de Dieu, & en devenant 
M aucanr qu'il fe peut femblabtei Dieu 
» même. Or le moyen de reÛèmblec 
> i Dieu, n'eft pas de porter de Vains 
i> ornemens , de l'or , Jes robes qui 
» iraîatnt à ttrrt i c'eft de faire le bien. <■ 
Il va plus loiti dans le ch.ic. du deu- 
xième Livre , & dit nettemenr qu'il y 
a de l'impertinence & de l'orgueil I 
porter une robe traînante qui empê- 
che de marcher , & balaye les endroits 
où l'on palTe. Il n'y a pas d'apparence 
que Saint Clément, Prêtre , Difciple 
. de Panthène , Maître d'Origène ait ofé 
porrer une robe traînante y lui qui eh 
parle en de pareils termes. Le même 
Auteur , emploie encore des termes 
plusjbrts contre les Magiftrats d'Athè- 
nes , parce qu'ils portoient de l'or fut 

It) Au commcncemcDC duch. i- du iioiCcmc lircc 
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leurs habirs , & des robes qui rom- 
boîent Alt leurs calons, fur lefc|uelles 
étaient brodées de petites cigales. 
Onum fuum, dit Clément « re vtrl ur- 
rcjlrem cin^Dico quodam fafiu & arro^ 
gantid monfirantts. Que peut- on dire 
déplus vif contre l'habit Ions? Laré^ 

fon{è de Saint fiazile au Préfet de 
Empereur , eft une nouvelle preuve 
qu'il ne pottoit ni tobe tiainante , ni 
manteau long, violel ou pourpre; y* 
fuis à tubri de tout, difott-il -^ & la 
quallti de Chrétien me met en état de 
ne rien craindre. Je ne fuis point fu jet 
à confifcation , n ayant qu'un mauvais 
HABir ÉTROIT ET DECHIRE , & quel- 
ques Livres qui font toute ma fortune. 
Ce grand Prélat , Archevêque de Cé- 
larée de Cappadoce , n'avoir qu'une 
tunique, une ùmplecamifole par-def- 
fus -, & un lit à terre. La pauvreté , 
l'étude & le ttavail > c'écoit en quoi 
confiftoient fes meubles , fes ornemens. 
Saint Baziie mourut le i Janvier j^p. 
Il faut pourtant convenir de bonne- 
foi que du tems de Saint Au^ultin 
Tufage des robes longues , que l'Au- 
teur appelle fùtnieux , s'inicoduific i 
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Rome, & y devine tnêtne fort commun. 
Les habics longs > & les tuniques ou 
camifoles à manches , étoiem ^ dît ce 
Saine Doâeuc de l''£gHre Latine y une 
chofe honteufe criminelle aux yeux 
des piemiers Romains ; mais aujour- 
d'hui , tous les honnêtes gens en ayant 
admis l'ufage , c'eft une fotte de honte 
de n'en point porter. Mais cela n'în- 
'duit point une loi particulière pouc 
les Ecclénalliques ; s'ils portoient des 
habits longs , c'eft que tout le monde 
en portoit. Jacques de Vitry, faitCiLC' 
dinat fous Léon IX , (d) & duquel 
nous avons une excellente Hiftoire 
d'Orient Se d'Occident , où brille la 
lîncéricé , Sc Tamout du vrai , rap- 
porte au ch. 7. de fon Hift. d'Occi- 
dent, qu'il arriva vers l'an itii. une 
conteftation entre les Ecoliers de l'Uni- 
veifité de Paris , lefquels pour inful- 
ter les Anglois qui y étudiolent les 
appelloient ivrogrus & bêtes à queues,, 
Potatores , &c Caudatos , à caufe de 
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U longueur de leurs habits trainans » 
terre. Pierre furnommç Sutor , qui 
d.e Doûeur de i? Faculré de Théolo- 
gie dff Paris , fe Bt Chartreux , die 
qu'il eft de l'Office di''*in comme deç 
habits a & qu'il eft aunî, choquant 
fl'iiUonger le. fervice , par des Queues 
iacompiodes , que d'allonger les queues 
des habits. Les injures des Ecoliers 8c 
le fobriquet de Çaudati , Se k compa- 
laîfon de Pierre le Cliartteux , font des 
preuves que dans ces rems les Ecclé- 
uaftiques ne prétendoient pas si la diC- 
Hn£tiàn des habits longs. Le Concile 
de Tolède de i'an ip^.Ieur défend les 
manteaux ( fuptnunicalt ) pu tabards , 
à queue j s'ils vont jufqu'aux talons, 
il ne veut pas au moins qu'ils traînenc 
à terre : de pareils habits , ^ifent les 
Pères de ce Concile , ne pouvant être 
lï^ardés que comme fuperflus, 6f in- 
^ens. En cas de contravention , ils 
font déclarés conBfcables au profit des 
pauvres. Environ cent ans après le Con- 
cile de Tolède , en 145 5 le Pape Eu- 
gène fut obligé de donner un pouvoir 
particulier aux Cordelitrs Obfervamins 
d'ahfoudre les femmes qui porteioient 
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DES ROBBs A QUtUE, mais dans le cas 
où elles ne /croient que fuivre U cowu- 
me du Pays , & non à mauvaifet fins. 
Il leur permît aujffi de donner l'abjo!u- 
tion aux Tailleurs ou aux Couturières 
qui feraient de ces robts à queue , à con^ 
dicion néantmoins qu'ils n'imagineroient 
point de nouvelles modes, [a) C'étoic 
donc alors un cas réfervé au Pape, que 
d'abfoudre ceux qui avoient la vanité 
de porter des robes à queues traînan- 
tes. Donc ceioir un péché morceL,^ 
in re gravijfimâ. Saint Auguftin prouve 

_ , ■ fans réplique TindifFérence des habits : 

D.Jtug.dt ,, r i ,, , 

iSviiait.Dei II nimponepas, dit-il, de quelle ma- 

t,tf.l,i,. jjif^g on fait habillé, ni de quelle façon 

on vive , pourvu qu'il n'y ait rien £op- 

pofè dans les habits & dans la coa- 

duitty à la Loi divine. Ceft pourquoi 

lorfquun Philofophe fe fait Chrétien , il 

n'ejî'pas obligé de changer fon habit , 

ou de réformer fes manières , il fufjU 

qu'il abandonne fes fauffes idées. Saint 

Ambroife contemporain de Saint Âu- 

guflin, condamne la moleflè efféminée 

it Ftanl^ou foui l'aa 

de 
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de ceiac qui portoient de fon tems de 
longues robes (a) de foie qui Uur ca- 
chount les pitds , comme fi . ane étoffe 
de lame eût été un fardeau trop pifant 

. pour eux. Ce que dit i'Aûteur du Livre 
dt la Vie cotiHmplaùve , qui fe troiiTe 
dans la BibliotJicque dés Pères , fous 
l'an 1 1 1 8 , eft encore fort contre tha- 
hit long. Il parle contre ceux qui 
en ponoient en termes fî injurieux ,, 
w'il y auroit une forte d'injuftice' 
dit l'Abbé Boileau , à en faire l'ap- 
plication aux Eccléfiaftiques de fon 
tems. On en jugera. Voici fes termes : 
Extrimemeat prompts , dit-il, àrepreit. 
dre les autres, ils ne /auraient fouffrir 
que perfonne Us reprenne en rien. En 
public Us affeSeni beaucoup de patience, 

. & cachent le veninyde leur colère ; mais 
tout prêts à nuire , s'ils en trouvent 
Toccapan, Us ne la laif trompas échapper. 
Cenfeurs hardis & prtfou'infolens de ù 
conduUe des autres , ils fo permettent 
tout. Ils lient impudemment commerce 



(«)£). -rfmir. Z. S. û lue. 
vhemeas de S<du Jeu , p, isyd 
de Meilln ft NivcUs de tf«f. 

Tome I. 
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avec les Religitufts ,& Us veuves ypour 
UfqueUesilsfedictarent avu tant de f4^. 
Bor^ qu'il ftroil plus aifé de Us. f^ércr 
dt rÈgUfe , ce qui tfi korritU ù dire i 
que (tavec elles. Peut-itrt ntfe pagi^ 
t'U entr'eux rien de criminel , mais en. 
donnant maùere au foupçon , ilsfe des~ 
honorent. Jt ne dis rien de ceux qiioa 
voit marcher avec du habits longs ^ 

ET TRAÎNANTS JUSQU'AUX TALONS , 

^ui embafraffent tellement leur démarcht 
qu'on dirait qu'ils vont tomber à cha^t^ 
infiaiu. Parlés mouvement indécttu, ca>- 
Mneis , & comme flouaru , qu'iU fe dort- 
mnt, ils font voir dans leurs pas ia~ 
cenaînt & ekaneelans ce qu'on doit pcn- 
firde taffiu , ou pliaât du dérangemta» 
dt Uar efprit. Il ivai croire que lon^ 
lems avant cet Auteur , & Sabt-Am- 
broira > l'habit long n'éroit pu celui 
de Saioi Athutafe > puiTqoe Saiet An- 
loioe lui légua les uens par fon Tefla- 
ment conçu en ces termes : Je veux, 
dii-H > i. Cts DifcipleE , i l'heure de 
fa mort , qu'on difirtbue mes habits de 
là inanitre qui fuit, yaus donnerez uiu 
^U mes deux tunùjuts dt pean de chèvre 
(i)» de brebis ] à l'Ëvèque Aihanafe , 
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avec le manteau qui étoit neuf lorf- 
qu'il m'en fit pcéfent, &que j'ai ufé 
oepois. Vous aonnerez mon aotie (d) 
tunique i ["Evêque Sécapion. Pour mon 
dlice , vous le garderez pour vous. 
Un ptélai auquel on i^oit de pareils 
legs- n'avoit paâ d'habit , ou de man- 
teau long, Lorfqae Saint Gr^oire de 
Razianze fiit &it Prêtre ^ il qoiita l'ha- 
bit long, {i) Saint Cyprieh porioit le 
manteau , ou plutôt le gUlet , ou la 
camifole , courte & fans manches des 
Phihjhpkes , Se fon-pere , Evêque com- 
me lui j ne s'habilloit pas autrement 
que le peuple. Les témoignages de 
Saint Grégoire » d'Etie MétropoUnin 
de Crète , qui vivoit en 787 , & qui 
i écrit fur les oraifons de-Saint Gtk- 
goire de Nazianze , de Saint Bafile , 
de Saint Cyrille de Jerufâlem, font 
élément oppofés i l'uiâge de l'habit 
lot^. On peur les lire dans l'Auteuc 
qui les a reunis dans le lixiéme chap. 



(a) L'^ateuc Te fert da mot ^«Xwitw. Si^ r 



(i) Gt(ç. Nai. ' 
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de fa DilTercation. La confïquence 
qu'il en tiie , 5c qui eft en effet I9 
feule qui r^fulie des textes qu'il dte , 
ifejl qi/un Chrctitn , & à plus forte raif 
foti un EccUfiafiiqui , ne peut fans des- 
konorer fort état , & fa qualité , ftfer- 
vir d'autres habits que ceux dont fe ferp 
le peinte , fans y apporter aucune dif- 
nnâion. Ces giands"^ hommes , ces lur 
mieres des beaux fiécl^s de t'Eglifç 
veulent que les Chcétiens, &fur-iouf 
les Mininres du Seigneur , ne foîent 
vêtus que pour la néceffit^ de déro»- 
ber aux yeux les parties du coips que 
la pudeur veut qu'on cache , &: de fç 
garantir des injures de l'air 8c du &aid. 
j/t hieme caUfcas , dit Saint Cyrille de 
Jerpfslem * & corporis pudenda tegaSy 
Le fayant père Thomaffin de l'Ora- 
toire , dans fon grand Ouvrage dç 
la Difàpline ancienne & nouvelle fur Ici 
Bénéfices, parr. 1. 1. z. ch. 14. n'a ras 
fait difficultc de dire que dans t'Egme 
pendant les cinqpremiersfiécles» les 
fcCkéfiaftiques n'avoient pas oioins 
d'attention i fe diftjnguer des Laïques 
pat la vertu 6c la modeflie > qu'ils 
en avoient i le conformet i l'habit St 
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aux uiàges ini^iffîrens du peuple. La ' 
régie que prefcric aux Eccléfiaftiqués 
te Conctte d'Âix-U-Chapelle > de l'an 
iïé , c'eft de lien innover dans leufs 
habillemens , de manière qu'ils ne 
(bienc ni trap longs > ni trop courts » 
£■' qu'on jii dijltngue lis Minifins dtS 
AuttU d'avec It peuple & Us laïcs, 
'^ue par leur fcience , & non par leur 
habit; par leurs difiours , & non par leur 
manière de fe niet&e ; pat leur purtti , 
& non par leurs orneihens. Ce font les 
termes de la première Epître du Pape 
Céleftin l. rapportée au Tome 1. de» 
Conciles de Franche du père Syrmoiid , 
page 55.Céleffin y traite toute irind' 
ration , -de fuperjiitioh. Il ne faut pas » 
dit-il , eii impojer aux yeux des peu- 
ples , il faut éclairer leuts efprils , for-' 
mer leurs eàatts. Le Chaiialaite de l'E- 
;lîfe de Tournai , nous apprend que 
'Evêque Radbode *, qui négeoit en •Ub. : 
1091, dans url Sermon célèbre qu'il *''^"** 
iîi cène même année , iîi une telle 
impredun fut l'efprit de ïbn auditoire , 
que plus de mille d'entr'eux coupè- 
rent leurs cheveux . & accourcirent lettrs 
hahks çiui itoitntdts robes traînantes & 
Giij 
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fûutipbuôt pour U iaxt , que potar ta 
nice^ti. Certainement les Ecdéiiafti- 

gœs ne poitoieni pu alors l'habic 
}ng: Radoode n'eût pas eu on fî gtan^ 
..fuccès. Trois cent anjaprèt, Le Concile 
de Tolède, déjà dté^dé^dit rhai>k 
long, qu'on ^peltoît tabard^t^ eft 
le manteau, aixc gens d'EgUTe. (a) Dans 
les derniers tems , le Cardinal Maza- 
xin dans un difcours adrellï â. la Rànê 
Mère, ( imprimé à Paris , avec Privi- 
lège du Roi , chez Frédéric Léonard » 
Imprimeur da Clergé en i £â 5 , ) lui 
lemtHitroit la décadence duCle^ea 
ces termes : Je ne iais par quel mal- 
heur le Clei^é produit peu de grands 
hommes depuis plitlîeurs années. On 
iè livre i U bagatelle , on pafTe la 
vie à ne rien &ire, on abandonne les 
émdes fécîeu&s. Tout eft réduit à une 
vaine pompe , i de vains dehors, 
julques dans la Chaire , jufques dans 
la célébration du facrifice adorable de 
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gtnii quod Jt ai ptdti toaiiiuat , nulUttaia lamn 
■ftr toxm tnraai tniatar. Oim fute mn honefiai. 
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la Melle ; on ne penfe <lans les fonc- 
tions Ëccléfiaftiques qu'à l'extérieur. 
I^ prédication , qui eft un des piiyî- 
l^ges de la dignité épifcopale eil: aban- 
donnée aa premier rmu. On croit 
que c'eft fttre Evêque que de fe difpa- 
ter l'bonnear d'un carroHè bien peint, 
ebrickt d'armoiries , que de fe faire- 
accompagner d'un nombreux conége 
de valets , & de févir dans des ma- 
tières de peu d'importance , contre les 
Pré*aricatears. (a) L'habit long étcâc 
déjà de néceffiié pour les Eccléfiafti- 
aues. En i ii j , le quatrième Conàte 
çt~ Lartan , leur avott h\i défenfe de 
fe porter. Leur habit oe devoit ètrs 
ai trop long , ni trop court, flc l'étoffé 



U) Dd Kmf in CMiinai de Rlchetlcu , lei Ecdf- 
fiaftiquo t'ioquiitoicin bioi psD dcl dkclKu dn l'hc 
bilIcniEDt. Le Comte - de Gtantmool nom ilil dau 
Ie> clurmaiu Mémoires qui onc écé publiai par Is 
Comte Amoiae Kamilc<Hi Ibn bcau-frere > que loif- 
qu'il pituc Ix piemieie fois en quatiic d'Abbt devant 
le Cirdlnal de Aichelieu , tour ce qu'oit put obtenir 
4e lui ( fat de metcn wm foiaou psr^ifflu fit ka- 
bkt- J'a-voit , dit-il 1 h pba btile Un da moadi , 
Un pmuùie (r bitn frifit par-deSks mtfeiltmc, & 
ptr-aijfout det bathtis Unackts , £■ dxl ipironi d*- 
r/j. iiiatoiit de U fie du Comte de Cnmmontr 
fV M- 
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n'en devoir Être nî veice , nî louee. 
En 1179 le Concile de Bude "toieEe 
les manteaux , ou Us talarJs d'une lon- 
gueur modérée. Ptrmiuimus Pralaùs 
qiuid pojjînt kabtre manttUos rotundos , 
îfive TABARDA longitudinis mederata ^ 
mais il n'y falloir point de queue. Le 
Concile ae Conftance de l'an 1414, 
condamne l'habit long. Le Concile de 
Londres de l'an i J42 , permet Tbabic 
fort court , & qui n'alloic que jurqu'aux 
teins , mais en voyage feulementv En 
ville il devoit aller jufqu'aux genoux, 
.Ceux* qui étoiefit lî couiis qu'ifs ne 
tomboisnc pas jufqu'aux genoux^ (ct^ 
prohibés par le Concile d'York } c'eft' 
ce même tiabît court &c imlccencbour 
tonné fur l'eftomac , que défeod le 
Concile d'Angers de l'an i3<S5 , le- 
quel permet en même-tems thabit 
long y qui tomboit au moins fur les 

fenoux , & le Concile d'Avignon de 
an 1 3 j 2 , appelle ces habits fupérieurs , 
& qui dévoient être clos , non nimîâ. 
irevitate roiundas. Enfin le Pape Mar- 
tin V". reprend avec force les Ecclé- 
iîaftiques , qui portoient des manches 
pendantes an coade , te des Habits 
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d'une longueur fompt'ueufe Se fuper- 
flue. Il ne dit rien des habits couns. 
Âinlî |ufqu'aa commencement du cin- 
quième (lécle , l'Eglife s'eft déclarée 
bien plus forcement contre lliabît 
long , que contre l'habit -court , & ce 
À'écoit jurqu'alors que la venu & la 
modeftie qui dillfnguoienc les Ecclé- 
Haftiques des Laïcs y 8c non pas la 
Unaniete de s'habiller. Il n'y avoit de 
différence certaine & précife entre les 
Ecclélîaftiques Si les L^ïcs , que le luxe 
Se la vanité interdite aux premiers , S€ 

3 ai confîftoit dans des découpures y 
es franges rouges ou d'autre cour- 
ïeur, des éguilletes , SCc dont les 
Laïcs prétei^doient omet leurs habits,- 
La forme étoit la même. On' ne pti- 
Voit des bénéfices que ceux des Écclé- 
fiaftiques qui pbrtoient des habitS 
tongs , foncés ou plifTés , raîlladés , 
ou de couleur tranchante , telles que 
le roi^e, le vetd,&c. C'eft ladifpb- 
fition du fécond Concile de LacraA' 
de l'an 11^4, extrêmement applaudi 
pAt Saint Beinatd, c'étoit cette forte 
d'habits tailladés , Sec. qu'il bUmott 
dans l'Âbbé Sager> Mais on oppof» 
G V 
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fur la difTérence des habits des Ecclé- 
ÏÏaftiques d'avec les habits Laïques , 
les Ââ:es du Mart^ie de Saint B^ai- 
gne , qui mourut l'an de Jefus-Chrill 
150 , fous l'empire d'Aarélien; il y 
eft dit que Bénigne (ftoit reconnoifli- 
ble pAiJa ton/un, fan habit diffinnt 
de celui des autres ^ ù fa nuauert dt 
vivre, Vtdi quemdam homintm peregri-' 
num capm ionfo cpjus habitus dif- 

FERT AB HABITU NOSTRO , viWJWe «/«J- 

nofirte diffimilis ejl. Oa pouiioit lé- 
pondre que ces aâes ne font point 
placés au nombre des pièces cçrtai- 
iies& véritables > par Hugues Menard y 
Luc Dacheri > Jean Mabillon & Théo- 
'doric Ruinard. Mais fans cette ref- 
fource * il fuffit d'ohferver qu^il a'y 
cfl: pas dit un mot d'habit long ou 
d'hâter court.;- la modeftie > la lînipU- 
cité > la vîlit^ mètAe de l'habit en fat- 
foient la cli{férence< Pour le pa0àee 
«xtrait du difcours fait à l'occalion de 
la confécration de l'EgUie de Tyr, fie 
qui fe trouve au ch. 4. de l'Hiftoire 
Éccicfiaftiq. d'Eufébe, ou il eft parlé 
^ f habit long , de la couronne de Itt 
floirt çéUfie, du diyin Çkrimt , fie Ax^ 
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JloU JacirdotaU , il eft cUit comme le 
jour qu'il ne s'agît en cette occaHon 

3ue des habits cécémontebj faais. Se 
eftînés pout les fondions de la coQ- 
fëcration de laquelle il étoh queftion y 
babits que le Rît Cbrérien avoît em- . 
prnntés du Rit Judaïque , & pat la 
tradition , de l'un i l'autre. Les Ââe$ 
- du matyre de Saint Cypiîen feroient 
le monument le plus ancien qu'oit 
pût citer fut la forme de l'habit Ecclë- 
nadique , Ci la formule régnante Ckrifio f 
ne rendoit pas ces Aaes forts fuf- 
peâs i en effet il eft certain Se avoué' 
de tous les Savans , que cette ^mule 
eft poftérieure au tems de Saint Cy- 
prien , qui fouffric le martyte le i9 
desCalendes d'Octobre de l'an de Jefus' 
Chriff 158. Quoiqu'il en foie, le ma- 
nufcrit eft fort ancien. On y apprend- 
que Saint Cyptien conduit dans le 
ebamp de Sexms , iht fe laeenid hîrnr 
-fpoUavit. , . t & cum fi dalmaticâ tx- 
poliaffet , & diaconihm tTadiàijfet , iit 
iined _/?«ir , & capii Jpiculaiërem fufii-' 
nete. Barotrius prétend trouver dans 
ce texte , [habit long des Ptélats j SC 
U rvtku des Evêques. Pbut l'iwbit 
Gv) 
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long , rien n'y conduit , ni près- ai 

loin j Se c'eft une imagination ridicule 

d'y voir le rocku épUopal. Les mois 

tactma birro , ne doivent s'enteodra 

que d'un gros manteau àlaBé^tcnoifC) 

propre contre la plui« ou La neige ; 

c'e» à peu de chofe près Te manteau 

des Capucins , ( korndus illt Capucî-r 

norum ornatus , dit l'Auteur ) ûnon 

qu'il ^toit peut-êue plus long. Juvenal 

(a) ScMartial en patient comme l'habit 

des pauvres gens de leur tems : ni l'ua 

ni l'autre ne penfoient au rochet des 

Evêques. Il ell vrai que le luxe inr 

troduifît des manteaux d'été , contre 

•Mirt. Ub. lefquels les deux * mêmes Poètes ànç 

6.ep. î>. exercé leur veine; Airraaétoii encore 

7iiv<n.s».i. plus court \ il ne couvroic que les 

■w. il, ii feq. épaules Se rellèmbloii aux . mantelets 

aftuels des Dames > ou â ceux dont & 

fervent les Pèlerins , & qu'on porte à 

, ■ cheval, appelles capots.Aimi laceTnaJ>iT'. 



(i>) Quid quod mataiam gr^bet caafifqut jataroa 
Omnihut hic idan i fi fitda & fiî^a lacema, _ 
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rus ne peuvent fîgnifier que des cappe», 
ou manteaux couits que portoîent les 
perfbnnes du peuple , [a) & dont Conf- 
tantîn même ordonna l'ufage à Rome 
pour la ville , au lieu de ces man- 
teaux longs & embarraflans. Les Ecclé- 
iîaftiques prirent le mantelei comme 
tes autres ^ & le luxe ayant baoni chez 
eux ceitç ptécieufe ,. cette florilTante 
pauvreté qu'ils avoient reçue des Ap^ 
nés & des Chrétiens des premiers 
tems , la magniBcence s'introduifit 
dans les Temples. L'or. , le marbre , 
les pierreries décorèrent les autels; 
les Sccléfîaftlques abandonnèrent ces 
habits vils , & qui les confoodolent 
avec les derniers au peuple > aux So- 
litaires , & commencèrent à porter 
des tnanieaux courts qui pnflènt fet- 
vir d'ornemens.lt fallut bientôt preC- 
ciîte des régies contre ce luxe. Saine 
Ai^uftin (b) déclare qu'it ne vouloit 
point de manteau > ni de tunique ou 



(d) Cvd. Tluodof. tici Qao hahitu uti opparteot 
ir.tid urbim. Ce manlC4U coure cH icfli en ErpaEnc, 
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vefte qui le diftinguaflent des autres }■ 
qu'il y avoit des manteaux d'un très 
fifands piix , tinta maximipraîi , donc 
il ne vouloir point fe fervir j quoi-^ 
.^a'un EvÈqoe jmt Les porter , ainfi que 
bien des pfetfonnes avoîent préienda 
Je lui perfiiader. Son texte e» remar- 
quable. Qu'on m'offre i dit • il , un 
manteaa, birmm prttio/um y de prix, 
ftut-Strt cela convient-il à un Ev^aej 
mais cela ne convient pasàAugaftin, 
c'eft-à-dire, k un homme pauvre, ni 
de pauvris parens. On ne matiquefoit 
pas de dite que j'ai trouva te feaec 
d'avoir des babillemens riebet que ]> 
n'aucois }amais pu avoir ou dans \* 
maifbn de mon père, ou dans mo» 
état féoalier ; non , un licKe manteatt 
ne me co&vient pas , celui que js 
dois potter doit être pareil a celui 
dont je pourrois faire pr^fent â motr 
£:ere qui n'en aaroit point / pareil âi 
celui que peut porter di^cemment xxa 
ï)iacEe on foos-Diacte^ voilà l'habît 
. que -je recevrai volontiers î fi- l'on; 
m'en donne un plus tiche,je le vends* 
& j'en donne le prix aux pauvresrLe 
Concile de Gangre, qoi eft le foixuiier 
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onzième général , dédace anathémes 
certains Moioes tsoeamés £ufiathi*iis ^ 
qui prétendoienc faire coofiftec U 
piété i porter l'habit long , fie qui 
cûndamnoient le manteau court > Se 
lesitabits d'u&ge ordinaire^c'eil-i-dic^ 
4es habits courts & étroits qui n'alloieiv 
que julquaus genoux^ qui étoient 
l'habit décent des Evêques,^& d«s autre» 
JEccIéfiaftiques^ c'eft ce dont Barooius(^ 
eft obligé de coareuir dontfes Annu- 
les. La dalmatiqne dont il eft parlé 
dans l«s A<5t«i du tnattyre de Saine 
C^fKÎen ^toit une efpéce de manteau 
otQÎnaire & qui n'étoic point afieâé 
aux- Evêques ; la tonique , /ûcm j qui 
fe raettoit Tous U dalniatique 6c fou» 
)« manteau , ne pouvoit être autre cbo^ 
fe qu'on vêtement ou tunique qui ce* 
«MÏtlieude cbemif^A^ e'eftuoèvî'-' 
£opde croire <^e ce fôt l'amiâ ou 1» 
rocbei épifcopat , cotr^me r« foUemenc 
prétendu Baronius , critiqué par 6a<t<r 
rio Fe/rari, {h) (kns ion favant Traité 



■<4) TomftI. fcn» l'an 171 , o. 4V 
(jij lit. I. itr*v^im»tt- Jf.p' 
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des Habits. AutugeUe y nous apprend 
quelle fut l'origine & quelle étoît U 
forme de cetfe tanique , Se Philippe 
Rubens en a fait peindre la Bgure dans 
fes EitBa^ Sacra , d'après un anciert 
iQarbre qui fe voit â Rome. Enfin Saint 
Ambroife prouve , clair comme le jouri 
que de fon tems les habits des £vè-> 
ques n'avoient tien qui les diftînguaC- 
feht des autres Minières de l'Ëglifei 
Ce n'étoic que par leurs travaux , pac 
■k fonûion ipifcopale qu'on recen- 
noi^îc un Eveque. Mes frênes > dît" 
il f au troiltëme Livn de la digniti 
Sacerdotale , de riième que le long 
manieau & le lati-clave , font con- 
nottre le Sénateur, que la cuittue des 
diamps diftÎDgue le Laboureur ,■ la 
connoiflànce de ta mer lè. Pilote', 
Se que diaque AMÙtt eft reconnu'pae 
les ouvrages de fon métier , de même 
Us travaux de S'épifcopas dijtingaint 
fEviqUt des autr^ FidiUs, [a) Ce n'eft 
que pac-liqu'on k connoît. Ge grand 



i|a} Sk tpifiofom xiMiZ AZIBB n'A tpiJ'V*^' 
Hftrtt dtfisfutt. Ambt. loc cic. 
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homme fe fut-il expliqué de cette ma- 
niere > (1 les Ëvèques de fon tems , & 
lui-même eut porté dn habit .& des 
ornemeDS didinâ^i^ & difFérens des 
ancres ? Il eft bien difficile de fixée 
l'origine des habits longs dans l'état 
Ëcclénallîque, Le Concile de Vienne, 
qui parle de la réfbrmation du luxe 
des nabiis du Clergé n'en dit rien , 
& tout ce qu'on- y trouve c'eft une déh 
fsnfe aux Ecctélîaftiques de porter des 
habits harrés ou partis : virgatâ , ytl 
panhâ vefie, c'eft-à-dîre i rayeutes» 
ou moitié d'une couleur, & moitié 
d'une auti?; comme font enc^ofe air- 
joard'hui les habits des Membres de 
certains Corps de Ville > par exemple, 
les Bourgeois du Corps de Ville de 
Poitlets , qui ont conieivé t'habii tel 
qu'on le portoit du tems de Charles 
VI ; le Concile de Patentia de l'an 
ijSSjveut qu'un Clerc marié, pour 
jouir du privilège de fa déricàtnre » 
ait une lonfure d'une grandeur déter- 
minée par ce Concile , & Chah'u dt 
dejfus non rayé ou barré, ni parti , qui 
defcende cependant jurqu'au mollet ou 
plus basj vefiem fuperiortm non virga^. 
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tant aut bipanium qua tamtn ufquh 
ad mtdittaum tibia vtl ultra in longi- 
tudint proiatdatur. Cela ne fuppoiè 
point un habii long & tiuaant. L« ■ 
Concile de Trente même ne parle 
point d'habit . A>fli^ , ou d'habit cowf 
dans la Scflîon 14, ch. 6. 4i nformo' 
tient. Le premiec monitment oà il 
foit parlé des habits longs pour le» 
Eccléfiaftigiies , eft une Conftitation 
pout la réformatton du Clergé d'Aile- 
' magoe publiée par le Cardinal Cam- 
pége > L^at i lûten , en 1 5 24. art. z^ 
Il y eft enjoint aux Prélats a'empîchet 

Sie les perfonaes confticuées dans les 
idres factés ne portent des habit$ 
de dififétemei couleurs , barrés ou rayés 
& à franges , mtm d*s kab'us longs ^ 
£" traînans jujfu'dux talons. Std ha^ 
gis tuque taûmhttS utantur. Cela eft 
conforme au dnqsiénie Concile de 
lattan de l'an t ; 1 1 . Mais il n'y a pas 
lieu de douter que tant que l'ufage des 
habits longs fut général en France» 
■ les Eccléfiaftiques en portèrent ', 8c 
qu'il n'y eut de différence emr 'eux, & 
les féculiers , que dans la modeftie 
^s habits da Clergé > foit pow U 
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.vàcî^té des couleurs j les franges > les 
j:ayeiites , Sec. C'eft ce ^e fait claîre- 
meot connoitre le récit de GuitUmnfi 
Ae Nangis, qui die fous l'an li^o. 
Alors les hommts , & /pieuiltment la 
JNobUs , tels que Us Ecuytrs , & Itur 
fuite, & mémt quelques Bourgeois irpref- 
qtuiaus LES SSRGEKS, fi rendirent 
ridicules dans leur manière de s'habiller. 
Ils commencèrent à porter des habits fi 
foUTts y (a) qu'on leur yoymi ee que Im 
pudeur défatd de montrer. ( Quod quafi 
torum nates & pudenda con/uJîbUiter 
apparertnt.) Ce qui parue d'aEtani plu* 
estraordtnaite qu'avant cela ^ on l'cr 
toit habillé alTez décemment. Les hom- 
mes y au moins la plus grande partie 9 
fe mirent aufli à porter de loneues bar- 
bes > Se cette mode s'étaUit dans 
tous les Ordres de l'Etu » i l'exception 



t da Cardinal Caiiij>éBe. Eiartne ■ diroii en 
i(i-S. Qiûs Jtrat îmiir'u ptltirum thorti eamiagtiui 
taudi pciffili , at*i vtfiiumi inftSai , tham in manc- 
rit lumcniei , Cjtfiiritm dvobut digiiil fitpnt auribut 
àirafam . v^ttn ioagc bmiortm juva u ad gaaia 
gorrigaiar , vir pudeaia itgautm , taictai rvfirU 
m irrmrnfian trtàis , caunam argtntttm à gtnu ad 

ubiBi.iifjnt Tni»0«mtCiiavùaniuEr*faii tttif*^ 
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des Princes du Sang roysl qui corf- 
tinuetent de porter Knabic long. Si I^ 
EcctéHaftiques avoienc donné camme 
les aurres dans la marlie de cec habit 
court & ridicule duquel parle Nan- ■ 
gis , Oinï douce il n'eue pas oublié 
d'en faire mention. Cependant danï 
la crainte qu'ils n'en adoptalTeiu i car 
en France , la mode eft un tvran qiû 
fubjuige tout , on fît des dé/enfes au 
Glergé d& porter de ces habits- courts 
fulqu'à re:lrraV^£ince. On ctaignit 
aùÛi que tes privilèges de la Clérica-' 
lure ne foflent violes ,. & que lès Ju* 

rs féculterâ ii'oMigeaC^iTc tes Clerct 
cottïparoîtré devant leur Tribunal, 
dans la confulîon où la parité de!s ha- 
bits eut pu jettâr les ch'ofes.- Voilil la 
" téritaWe origine , la foûcce primitive 
de la différence des habits Eccléfiafti'^ 

Jues , d'avec les fcculiers. Après le 
loncite de Trente , Charles Borromée 
s'appliqua particulièrement a f^étâblif- 
fement de l'habit long dans' lés dif- 
fétens Synodes qu'il tint dans fon At- 
chevêche de Milan. Il fut imité de 
tous fes Confrères , fur-tout eft France 
6c en ËTpagoa y où l'on fit une loi de 
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rhabit-long. Il eft vrii que !e Concile 
4e Sens ou de Patis de l'an ^518, 
can,. ^4. »yoit déjà ondonné l'habit 
lo^g , avec défenfes néaumoins de le 
porcer froncç, barré ou trop ferré , ou 
itop large ou d'étoffe de (oie qui rCi- 
toit permiie qu'aux Eccléûaltiques quî 
ifoUnt Princfs du Sang , çu fils dp. 
Ducs i mais ce Concile étoit patticu- 
Uer i h. province ^ ne ^ifoit point 
une régie poiu tout le Clergé. L'Au.- . 
c$ui Ëiiit par une proceftation de U 
fincérijié éç de U bonne-foi qui l'ont 
dirigé dans i^s recherches , defquelles 
Qn doit conclure que les ^cleiîafti- 
ques ont porté tantôt l'habit court , 
èc laptôt l'habit long j que dans les 
premiers tems , dans le hécle d'or di» 
Chrïftiaoifme, l'habit long éioit Tha- 
bic le plus défendu , que ^ns les der* 
niers iem$ c'a é.té l'habit court ; mais 

?u*en effet la yéricable , la feule régi© 
fuivre dans les habillemens a tou- 
jours été pour un Chrétien celle ds 
la modeftie , & de i'éloigneœent de 
tout fùfte , de toute oftentaiion , & que 
fon véritable ornement eft celui qu'il 
peut recevoir, de U pauvreté Chrér 
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tienne 6c de l'humilité , vertus aiix- 

Sielles ToMigent les vœox de fon 
iptème. Il finit ion Livre pat ces 
belles paroles de Saint Bernard, qui 
ibnt comme Tépigraphe de fon Livret 
latttoa^ho .' non infia dejae, non 
fuprà atiolH, ruin cvadert in îongius., 
non exundi in latius. Teaemtdiiaa,fi 
non vis perderc modum. 

J'ai cru que l'extrait de cet ouvrage , 
aofli favant que fîngulier, & pencoa- 
ou , ne pourroit que faire plaiSr i ceux 
qui ne font pas â portée de lire roii- 
gina! , qui devient rare.-» 

Je ne connois point de Savans qu'on 

Pât comparer plus juftement l'un avec 
autre , que le Doâeur Boileau , SC 
Jean Thiers, Curé de Champroud , 
par l'érudition qu'ils ont fait voir roii 
Se l'autre dans leurs Livres } par la 
fingulatité desfujers qu'ils oui trairésj 
par la liberré.avec laquelle ils ont 
écrit j par le fort de leurs ouvrées , 
la plupart imprimés fans permimon ; 
par t'eftime qu'en ont fait les Savans, 
& l'cloignement que marquent poitf 
ces ouvrages les perfonnes bornées i. 
un cercle a idées qu'on leur a infpirées , 
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oa qui favutifent leuis iatérêis. J'ai 
'publié la vie de Thiers parmi lesâo- 
^C5 hifttvîques des Savtns connus dans 
la p^ce province du Thymerais, 8c 
elle a éf fort bien reçue. Il fêroiti 
fouhaiter qu'on icimprimâi fesTcaicés 
lîiig^i«rs 3c les plus tares , j'en ai 
donné la lifte. 

Heptamekom t ou les nouvelles de 
la Reine de Navarre « fceur de Fran- 
çois I. Mère de Jeanne d'Albret , 8c 
ayeute de Henri IV. Ce Livre , le 
mieiù écrit du feiziéme .fiécle > eft 
auffi le plus curieux , 8c le plus rem- 
pli tf anecdotes. C'eft l'itn^ la plus 
fidèle da règne de François I. Se de 
celai de Louis Xll. 11 ne hut pas pren- 
dre pour des eoaus imagirUs les récits 
4e cette Princefle ; ils font entière- 
ment ou prefque entièrement hifto- 
fiques , Se il feroit^ifé de le prouver 
avec quelques obTervations iàr chaque 
nouvelle. Ce qu'on y lie des défordres 
da Qergé , S£ fur-tooc des Moines 
de ce fiécle n'eft que trop véritable. 
Ctoiroit-on que lavantute des CorJe- 
Utrs de Catalùgnt auroit un fonde- 
ment réel , 8c que l'on eût perfuadé , 
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à des femmes , que la dixme des plaî- ^ 
-iîrs du mari;^e étoic due aux Reli- 
gieux d'un Monaftere , fî ce &ic n'étoic 
confirmé par des Auteurs très-graves? 
. Ckajfeaaix , dans l'on Commentaire 
iiiT la Coutume de Bourgogne , des 

droits APPARTENANS A GEMS MARlÉS> 

art. I. col. 501. en parlant du pou- 
voir da mari fur la femme ,poi*e quei- 
2ues efpcces , & décide d'après les . 
laDonilles, qu'une (emmeqaiji coup^ 
■ ro'u Us chevmv par dévotion , malgré 
Ibn mari,eft excommuniéejqu'elle ne 
pourroit pas faire vœu de ne jamais 
oter ù. chemife , dans le lit : Çefini- 
là t dîc-il , de ces fantaifia , auxqatUu 
il efi bitn difficile de remédier; fffi um 
femme s'avïfait de faire vœu d'aller 
chaque jour che[ um Chançine ou eht[ 
un Prêtre t il faudrait bien prendre pa- 
tience ; parce que ce ferait par matifdt- 
dévotion quelle le ferait, c'ejl-à-dirt , 
pour aller à confère ^ or il nefi pas dé- 
fendu d'aller fouvent, à car^ejfe, X^ 
Latin de Chadeneux , vaut bien Ja 
peine d'ètte copié : » Sed pro ceno 
«] iflz funt phantalîx ; quia fifaciam 
» votuia quod iingulis diebus voiunt 
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» ire ad domum canonicorum auc 
w aliorum facerdomm , opus eSkpUiare 
■ ( pigliaie ) la patienta , quii mots 
w causa devotionis vadunt fcilictt ad. 
n confitenjam ; neceft reprobatum plu- 
o ries confiim. v Cependant , ajoute- 
t-il>ces dévotions onc été dangereu- 
fes de tout tems. 11 en donne pour 
exemple ce que dit Nicolas de Lyra, 
des nls du Grand Prêtre , avec les 
femmes qui alloient à l'entrée du 
Temple pour fe purifier , & l'hiftoire 
de Mundus , & de Pauline , rapportée 
par Jofephe. " Philippe de Bergame , 
> ajoute t il encore , dans le Tupplement 
» de fes Chroniques , Livre 14 , parle 
» des fourberies des FraticeiU , & de 
a> leurs débauches avec les femmes , 
» qu'ils trompoienc fous prétexte de 
}> Religion. Rofred de Benevent dans 
fes Livres du Droit Canonique^ au 
titre de Deeimis , parle auflî d'une fem- 
' me qui réfervoit la dixme du plaifir cort' 
jugal à fon Curé , qum refervabat de^ 
cimarum aclum cum mariiopro Sacer- 
dote , ce que rapporte aum G. Bene- 
diâi f dans fa répétition du Chapitre 
Raynur. fur les mots } euidam Petro 
Tome I. H 
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tradidtTunt i n.45. & i,6. de Teftam. 
I^ libertinage , & l'ignorance écoient 
à leur comble , lorfque Luther Sa Cal- 
vin paruient , & ils jutlifîereiic la ma- 
xime de S^int Paul : Oporta tjfe ka- 
Ttfes. 
Heures L'ufage en e(t bien change depuis 
PU KEFAs.le règne de François Ij on difoit en- 
core de Ion cems : 

Lever à cinq , dîner à oeuf. 
Souper à cinq , couchet à neuf, 
Faic vivre d'ans nonantrSc neuf. 

Notre hiftoire remarque en parlant 
de Louis XII , qu'une des taifons qui 
contribuèrent à la dernière maladie, 
& ^ la mort fut le changement entier 
de régime. Le bon Roi à caufc dtfa 
fimme , dit l'hiftoite de Bayard , avait 
changé du tout fa mamerc de vivre ; car 
oà il (a) fou/oit dîner à huit heures , 
il convenait qu'il dînât à midi , & où il 
Joutbit fe coucher , à (ix heures dufoir , 
fouventfi couchait a minuit, L'ufaee 
de dîner i neuf heures fe relâcha 
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beaucoup fous François 1 » fon fuccef- 
feur. Cependant les perfonnes de qua- 
lité bien leglées dînoient au plus tard 
i dix heures j & le fouper étoic à cinq 
à fis heures. Cela Ce reconnoîc parla 
riréfâce de l'Hepiameron de la Reine 
de Navarre , où cette Princeflè traçant 
le plan de vie que les Seigneurs Se 
les Dames, qu'elle raflemble au château 
de cette bonne veuve à laquelle elle 
donne le noiîi d'OyfîUe , dévoient 
fuivie pour s'occuper agréablement Se 
bannit l'ennui, s'exprime en ces ter- 
mes. » Sitôt que le matin fût venu > 
1» s'en allèrent en la chambre de Ma- 
«dame Oyfille , laquelle trouvèrent 
M déjà en fes Oraifons ; & quand ils 
» eurent ont une bonne heure fa le- 
1» çon , & puis dévotement la Mefle" 
» s'en allèrent dîner à dix heures ; Sc 
a aptes fe retira chacun en fa chambre 
)i pour faire ce qu'il avoir à faire, 
M 5c ne faillirent pas â midi de fe 
» trouver au pté. « Parlant de la fin 
de cette première journée , ( qui étoit 
une journée du mois de Septembre ) 
ta même Dame OyfiUe , qui prend la 
parole , dit : » Voyez où eft le foleil , 
Hij 
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H Se oyez la cloche de l'Abbaye qui 
» long-tems a nous appelle à Vêpres..; 
]> & ce difanc fe levèrent tous , 6c 
M trouvèrent les Religieux fui Us 
H avaient attendus plus £une grojfe keu~ 
>i re. Vêpres ouyes > allèrent louper , Sc 
M après avoir joué de mille jeux dans 
» le pré , s'en allèrent coucher. .» Tout 
cela revient à la régie. Lever à cinq , 
Jtner à neuf, &c. Cependant Charles 
V, dînoit à dix heures, foupoit à fept 
& toute la Cour étoït couchée il neuf 
heures. On fonnoit le couvre-feu , 
c'eft-i-dire , unecloche qui avertifToît 
de couvrir Ton feii , & s'aller coucher 
à (îx heures en hiver , & entre huit 
à neuf en été. C'eft encore l'ufagede 
la plupart des maifons Religieufes ,. 
qui ne fe diftinguoient point alors de 
la vie ordinaire & commune. Sous le 
legne d'Henri IV» l'heure du dîner 
i. la Cour étoit â onze heures pout 
l'ordinaire , & à midi au plus tard. 
Celas'eft même confervé long-tems (bus 
Louis XIV. Dans les Provinces éloi- 
gnées de Paris , en Limofîn , par exem- 
ple , il e& fort ordinaire de dîner d 
neuf heures > on (m un fécond repas 
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vers les deux heures on Toupe X cinq, 
& on fait un dernier repas avant que 
de s'aller coucher j les ouvriers , & 
les gens de campagne ont confevvc 
cei ufage , Se font trois repas , un à 
neuf heures , un autre â trois heures ; 
le dernier, à foleil couchant. Le qua- 
trième repas étoit autrefois d'étiquette 
à la Cour 6c chez les Grands * cela.' 
s'appelloit U vin du coucher, duquel il 
eft parlé en différens endroits de nos 
anciensHidoriens , & dans les vers de 
Geratd de Rouflîllon, cités par M. de 
Sainte- Palaye, {a) dans fes Mémoires 
fur l'ancienne chevalerie. 

EntTo que vene la nuh aufrèdtfir , 
Le Comj demaniet vi, e vai dwrmir. 
£ kyet lo mati à Véchircir, 

» La nuit étant arrivée , le Comte 
M demande le vin ( du coucher) & fe 
» met au lie , il fe levé le lendemain 
» matin avec le jour. « 

L'Ordonnance du Roi Phîlippe-Ie- 



(a) Tome T. de (aMbnoiici, fntraiic. chc 
page [o.duu IctNoKi. 

H iij . 
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Long , Tuf l'érat de fa maifon anèié 
i Loriis en Gacînois , l'an 1517, f^it 
mention tïu vin du coucher , en ces 
termes : Nafaires fuivani le Roi. Ua 
Secréiaire & deux autres , dont l'un 
fera du fane > & prendra U Secrétaire 
deux provtndts d'avoine , & meagira à 
Cour, éprendra à Cour fer & clou, & 
pouc les gages de fis valets & toutes 
ces autres chofts , dix-huit deniers par 
Jour. Mais il ara livraison de 
VIN D£ coycKÉR une quarte. Saivimle 
même règlement, les deux autres Notai- 
tçs...n'aurottt Hvraifon de vin du coucher. 
Philippe- ^^^ continuateurs d'Ânfelme & Dti- 
U-iong. fourni datient fa tnorc d'une manière 
inceEtaiile. Il mourut , difent-its , à 
Longchamp, d'ttne fiéyre quarte, de 
laquelle il avdîi langui cinq mois en- 
tiers , le a ou î Janvier ijii fur le 
tninuit : In noBt cïrcâ galli cantuen. 
D'autres difent ou à Fontainebleau , 
ou à Vincennes en ijili fuivant le 
nouveau ftyle , il- eft «certain qu'il 
mourut au mois de Janvier ijii. 
En effet , on lit au commencement du 
Regiftre du Parlement tenu en 1 î 11 , 
& comineucé i U Saint Martin d'M' 
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ver 1J21 , ces propres mots : In ijto 
Parlamtnto dictjfit rex Pkilippus vidt' 
licet in principio mtnjts januarii ; il me 
paioîc bien difficile de déterminer le 
jour , & je ne connois aucune autorité 
qui ait pu décider M. le Prélîdent He- 
naut i pleurer le j Janvier au 1 ou àtoat 
autre jour du commencemeni de Jan- 
vier I jzz. Celles que cite Ânfelme, 
difent le 1 Janvier ijn , en fuivanc 
l'ancien calcul qui commençoit Tannéest 
Pâques relativement àl'heure de minuit. 

1-a ledure des. Portes des (îéeles Mïlim, 
antétieurs au nôtre, j'entends parler ooMcIlin, 
des Poètes François , «ft commune-^ °^ i^^jl'" 
ment rebutante. Avant Malherbe , ^^^^ ' 

3uel étoit l'état dé notre poéfie? Et 
epuîs lui , quelle foule de mauvais 
Poètes ! Cependant un homme de let- 
tres ne doit pas les négliger. On y 
apprend l'hiftoire de la langue j celle 
des mœurs , & de quelques ufages 
particuliers , le goût dominant du rè- 
gne où ils ont écrit, ôc quelquefois 
des anecdotes qui ne fe trouvent point _^ 

ailleurs. C'eft une fource où doivent 
puiftt ceux qui aiment l'hi'ftoire lit- 
•tcraire. Dans les fleuves qui traînent 
H iv 
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la fange svec eux, on cencontie aulfi 

quelquefois des paitlectes d'or. On peut 

• Hot Setau °'^® enfin de Ronfard , de Jodtlle , 

sjcyri 4. V. de Bàif , de Belleau , de Grtvift , 

"■ A'Oiivier de Magny , de PeUctier , de 

du Bartas , &c. Cum fiutrit latuUtt- 

tus f erat quod lolUn vtlUs^^ comme 

le difoîc Horace de Lucilius. J'ai 

appris dans S. Gelais , que le cœur du 

Roi François I , fuç porté à Hauce- 

bruyere , abbaye de Fontevrault aa 

diocèfe de Chartres , par le titre de 

cette infcription faite pour le cœuc de 

ce grand Prince. 

» Du bon François , des Princes l'otncmenr, 
"Qo-i de fortune 8c de Toi fut vainqueur , 
SI Cy cft enclos le magnanime cœur , 
M Qui clos à pèînc était du firmament, 

Elle e(l fuivie de celle-ci en forme 
de dialogue. 

»• Que tient enclos ce marbre que je voï î 
» Le grand François incomparable Roï. 
n Comme eut tel Prince Un fi court monn- 

" ment t 
» De lui n'y a que le cceur feulement. 
» Donc ici n'cft pas tout ce grand VainqlieuT î 
"Il y cft toutjcai il étoit tout coeur. 
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L2 chuie de cette Epigiamme a été 
copiée dans plufiems autres. Dans celle 
4u Maréchal de Monluc. 

Ici de Monlac vsLÏnqataii 
£ll enclos le brave cccor* 
Ou pluiôt affirmer j'ofc 
Qu'il eft ici tout entier. 
Car tout cccui ce grand gueirïei 
Etoit , Se non autre chofe. 

' A la fin du deiutiéme Volume des 
Mémoires de Monluc. Bertaut a die 
dans l'Epitaphe du brave Defchapelles > 
page 170 j de fes poéHes : 

Ici dans le féjour des ontbres ^tenicllet. 
Gît le ccenr fevlcment du vaillant Dcfcha- 

pelles , 
Dont enfin le trépas c& demeura vainqueur. 
Non ', je faux , fa dépouille en cciic toii^w 

enclofe , 
Puirqnc fon caur y don, Mtttc entière 7 icpofë. 
Car tandis qu'il viToii , il n'^ioit rien qae - 



"Mèllin dé Saint Gelais étoit favant; 
mais il lecoic avec goût; il cachoit Us 
H V 
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larcins qu'il faifoii chez les Anciens , 
avec autant de foin que les'Savansde 
fon tems en pielioient â les faire pa- - 
roître. On trouve quelques pièces dans 
le Recueil qui s'en jft en 1574» à 
Lyon , che[ !Anicint de Harfy , qui ne 
font pas de lui , îl y en a qui ne itHit 
que des copies des Poëres du tems, 

fiar exemple , dans un Manufctit de 
ï Bibliothèque du Roi , que le feu 
Cardinal de Polîgnac apporta d'Italie» 
fe trouve ce petit CWice , fous le nom 
de Lyon Jama , duquel on a pailé 
■ Tome II. dans la Bibliothèque du Poitou. * 
p. Sifi. 

C N T B de Lyon Jamtt. 

» XobÎQ mangeoic on quignon de pain-bi», 

» Par un maiin tout peiit à petit. 

uEtMarioa, lots gardant fcs brebis, 

» Qui ce matin avott grand appétit , 

K Lui die, Robin: donne m'en un petit j 

» Et je fêtai tout ce cjuc tu voudras. 

» Non , dit Robin, ne (a) tiive ja tes drofti. 

il Mon pain vaut mictu; & ainfi s'en alla. 



(<) Me liàn («ui Un. 
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» Et £ l'aToit anlG gros que le bras. 
» Ne dûc-on pas mena pendic cela 1 

Qu'on compare ce dîxaîn avec celui 
qui eft attribuf^ i Satnc Gelais , &c l'on 
verra que Lyon Jamei a beaucoup 
mieux réuÛÎ. 

Lyon Jamet ëtoie un bet efpric, 
ami intime de Marot , de Mellin de 
Saint Gelais , de Doler. Suivant un 
Adanufcric que m'a donné un de mek 
amis , qui reçoit d^reu M. Lanceloc 
àe t'Acadéinie des Infcripiions , Lyon 
Jamet écoit natif, non pas de Sujl 
en Poitou, comme je l'ai dit dans la 
Bibliothèque de cette Province * d'à- toÔw*».' * 
près la Ctoix du Maine ; maïs de 
Sanzay. Il avoit deux frères , qui 
s'établirent au diocèfe de Sées en Nor- 
mandie , fous le règne de François I. 
Nicolas Jamet, pexït-&.\sdsVQn des deux 
frères, y étoic Seigneur de Louvitre, 
du chef de Françoife Picart , fa fem- 
me , en ifioo; de cette branche def- 
cendeni deux frères du nom de Ja- 
met , établis à Paris. René Lyon , frète 
de Nicolas Jimet , s'établit à Caen } 
Hvj 
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' Se de lui fonc defcendus NoUPhiléeri 
Jambt &vant Bchédi&in , Âùceur 
d'un Traité fur la Circulation des Ef- 
prits animaux , imprimé en j6ii y 8c 
FraaçoisjAMÊT delà GueJ^en, Avocat 
au Pacletiietit de Paris, lequel a coti' 
tinué le Journal des Audiences , com- 
mencé pat Jean Dufitfnt , & en a 
donné trois Volumes depuis lèSâ , 
jufqu'en 1700 , étant mort pendant 

3u'il tiavailloic au cinquième Volume 
e la Colleâion, vers l'an 170; ou 
1704. Suivant Une notice manufcrÏEe 
d'anciens Poètes François, qui a paffiE 
du cabinet de feu M. Làncetot à la 
Bibliothèque du Roi > Lyon Jamec 
mourut vers l'an is^'i , enNormaii- 
die où il s'étoit retiré. Ses liaîfons 
Vite Etiennt DoUt i font prouvées par 
les poélîes de Dolet & la dédicace de 
X Enfer de Matot , compofée par Do- 
let 5c datée du premier jour de l'an 
1541.. Elle commence ainti: Etiemme 
DoLET j k Lyon Jamet y falut. De- 
puis ptu de tems, Jamet , à tout ja- 
mais louable y voulant mettre en la- 
mère , fous mon imprejjiont toutes les 
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Œuvns du tien & mien ami , Ctimtnt 
Marot, {a) 

Rabelais dans fon Pantagruel, Liv. 4. 
ch. 1 1. p. 5 II. de l'édition dé i(>()i , 
parle d'un /nfTief Broyer, principal pih-. 
té , lequel avoit difigni la route , & drejje 
ÎA calamité de toutes les bouffoUs. Ce 
Jamet Bra ter, marin conndéré fous 
les règnes de Louis XU , & de Fran- 
çois I , ^toit audî Poitevin \ mais 
Jamet ii'eft-il point ici feulement un 
nom de Baptême diminatif de James, 
qui veut dire Jacques, Jamet, pettt- 
Jacqaes ^ 

Dans l'édition des Œuvres àt Ma- 
rot y donnée en 17^1 , ''174^. 4. vol. 
Se îa-iz. 6. vol. par l'Abbé LengUt, 
{ôus le nom de Gordon be Pekcel , 
on trouve quelques autres pièces de 
Lyon Jamet , Npitapke de Climent Ma- 
TOt , faiu par fon ami Lyon Jamet €r 
infcûipi en marhn fur fon tombeau en 
CSglife Saint Jean de Turin IJ44» 



(d) Vnyci celte Eplctc cUoi U rare tdition da 
Nioii , publiée pic FmqçoU MoKte , Midccia c« 
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te une éptgramme commençant pai 
frère Luh'm. Dans le manafccic de 
ita M. Lancelot , écrii y dit-on , de 
la main de Geoffroy Tory , avec la 
date de 1546 , fe lit cette Balade en 
rbonneur de la Vierge; eHen'eft dé< 
pouivue ni de penfées , ni d'efpiit. 

Balade de Lyon Jamtt fur la Fiergc, 

Qui me cria, je l'ai confit. 
Par fmguliitc bumilité. 
Et pour ce que je l'ai coofu 
ïn humaine fragilité, 
U m'a doué Jagilité.' 
Aujourd'hui doncques , an fu^lus , 
Je fuis , en immortalité , 
Afrre it Dieu ; qat vcucon flus ! 

U me nonnit, je i'ai repa^ 
£tpoui ce qu'en bénignité. 
Je lui ai fait ce qae }'ai pR. 
. fai doulce ccnfanguinité. 
Pour l'amour de materoîté , 
Par laquelle tant je lui plus» 
Te fuit en Ton écernité 
Meré âe Dieu; jue yeut-onplusf. 
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Je l'ai couvert; il ha vécu 
De gloire mon humanité. 
Et qui plus eft, pu la venu 
De fa haulie divinité, 
' Ma mis en telle dignité , 

Que fuis pai-fns tous <ét élni. 
Le plus près de la Trinité , 
JHere de Dieu .- que veut-on plus f 

E w V o I. 

Qui veut avoir mon amitié , 
Tant foii-il de gcixefiSus, 
Tienne à moi j je Giii par pïti^ , 
Meie de Dieu : que veut^m plus i 

Le père Nicéron auroit pu s'ëten- SiiLLxm; 
die beaucoup plus qu'il n'a tait fur les 
Sermons de Gabriel BarUtie , 8c don- 
ner des extraits en plus grand nombre. 
Je lifois il y a quetque-tems un Conte 
en vers ïambes , dans le goût de ceux 

Îue M. de la Monnoie a &its en 
atin. Le voici: 

« Habeiat Auluicpiimum mai cadum, ■■■■■■' ' 

Mjisellus qaale rarÉoiifiit Miuiu, '--. 
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» Lagenam amûiu crut ; amplâ fid puer 
» Onujiui ampkorâ aàvenit , rerror caâi. 
aiQuanfTontelxtâcoiifpkaïuj; heuSipuer j 
n IJlam admove amphoTom , inquk aàriius i 

" mailtm. 
M QuUfator ia^cit gravis.? vappiim qaeat 
» Infundere haidtuti. Abfit im^gam mero l 

Je croiois ce Conte tiré des Eatretttns 
de table , ( Convivaliumfermonum liber) 
de Jean Gaffius de firifac , imprimés 
au mois d'AoCu 1543 , à fiâle , chez 
Barthelemi W^eftbemems , in-ii, 8c 
dédiés par l'Auteuc à Louis MacrofT, 
( Ludovico Matroffo Franco Fordiano,) 
où on le trouve fous !e mot Vase 
dans l'ordre alphabétique que l'Auteur 
a gardé vers la fin. Il le dit d'un Bour- 
geois de Pcroufe. Ce Bourgeois , dit 
Gaftius 1 avait un tonneau d'un vïn 
excellent. Un de fes %oiJins lui ayant 
tovoyi fon valet avec un baril extrê' 
mentent grand , pour en avoir, h Bour- 
geois prit le vafe , /( ftntit , & regar- 
dant levalet.TemocqueS'tu, tuldît-il} 
de m'ijpponer un vaje infetU}- Il fétu 
trop mauvais , pour rifquer mon vih \ 
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va remporte le À ton Maître. Gabriel 
Barteite a encadré ce Conce , à fa ma- 
nière, dans fon Sermon du quatrième 
Dimanche de l'Avent , folio iio de 
mon édition qui efl: celle de 151a, i 
Lyon. U parle desdifpodrions où L'hom* 
me doir t'cre pour recevoir dignement 
. le Sauveur naiifanc. . Et cômparanr Je- 
fuS'Chrift a une excellence liqueur &c 
le pécheur a un vafe infedlé * il die : 
Nonne repuiantur injipitns , qui opti- 
mam Romaniam , vei Malvaticum (a) 
poneret in vafe inufuhnto ? f^erè fie. 
Ita_ facitt Deui , ut fuit quidam Flo- 
rentinus , qui hahebat bonum vinurtt , 
ad quem multi conjluehant , & ptttbant 
aut prp infirmis , aut pro medicinâ cum 
vafe honejlo , aut mundo. Quidam (^) 
hejîials mifit quemdsm famulum tum 
uno (c) barileto fatis magno , ut daret 
et de vino preiiofo. Quod vidcns domi- 
nus rujlicitatem illiuscivis,facetl licen- 
tïavit (d) famulum dictns : yis in hoc 



1} Da via Ae MalrniCe. 
'*) SEfTI^^K , Mtti imptrtiiu 
' • B»ril. 
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' ya/e porlare vinum ? yolo , ijtquit, Ac- < 
cipïens Jominus vas vint odoratu/^ue 
tjl ptr foramtn dîccns : Abi in siaLim 
horam : nota ponere honuih vinum meam 
in vafe immundo , ut eji hoc. O anima 
rufiicana ! lia trit tibi ,fiinpeccatop<r- 
manes, {a) 

On atÛite (A) dans la préface de la - 
première cdicion du Di^ionnaice de 
Bayle , qu'un ptédîcateur pour exalter 
le pouvoir de k Fïerge Marie y dit d fes 
Auditeurs , que la mtn dt Coriolan 
obtint dt lui et que ni le facré Collégt 
des Cardinaux , ni le Pape même , qui 
étaient alU[ au-divant dt lui y n'avoient 
jamais pu obtenir. Si cela a été effec- 
tivement prêché , le prédicateur Vt 
copié de Gabriel Batleite , qu'il a mal* 
enteadu , & qui ne fait point l'ana^ 
chronifme lifîble dont il s'agit. 11 leod , 
dans fon ftyle , le texte de v alere Ma- 
xime , qui eft cité j & dit : (c) Miitua- 



(a) SarUtia in Stripont àonùnki juarlî advttuûi t 
fol. iio. deUiiccDicre panie. 

(f) DiDi un Recueil île boni non , iropcimi en 
Hollinde en i«)) , (c cid i U m«gc. 

(() Sabiaio JecKodo qiudragefimti , ibl. f^ 
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tur illi oralorès àftnatu propaeefiendâ, 
tos non audivit ; infuptr & Saceroo- 

TES CUM INSIGNtls' ORNAT! \ ftd tlOn 

Mudiuntur, TanJeht mater mitis, Vttuna 
nortfine , cùm ad cajlra venirtt , v'tdens 
tatn filius clamart ctpit: O mater, vi- 
clfii iram mtam. Scia quid vis : undi 
pax faSa jitu , amore falùm matris. Si 
le tiaic n'éd pas imaginé de la part 
de l'Aureuc du Recueil des bons 
mors , le prédicateur avoit trouvé le 
Collège des Cardinaux & le Pape dans 
ces mots: Sàctrdotes mjîgniis ornati ; 
ou c'éioit (quelque Miflionnaire qui 
a voulu enchérir fur Barletie qui em- 
ployé deux fois ce même poini d'hif- 
toire. 

Dans le Sermon du quatrième Di' 
fnacche de la Pallïon , il dît au fujei 
des médifânces <]ue ce défaut ell fur- 
tout celui des femmes : Hoc peccaium 
maximh régnât inter mulUrts , qua dif- 
airruni hàc , & illàc ; noapoffutit JÛe~ 
Te , quia J'unt de 0£ibus. Vtr de terra. 
U ajoute : Pone quatuor mulieres ab unâ 
parte , decem viros ab aliâ , plus garni- 
lahunt, ( muîiera. ) 

Peux fmes conventuels > dît- il plus 
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bas, pa^e 1 J7) difoient Uur eoulpe aa 
bain. Une faute lui dit l'un , de la- 
quelle je m'accufe, c'eft d'avoir mc- 
ait de votre ordre &c de l'avoir diffamé. . 
Bon! dit l'autre n'en faifons-nous pai 
autant de notre côté: Facctia de duo- 
bus fratribus conventualibus qui in bal' 
mis fimul confiubantur. Dico , inqait 
unus , meam cu/pam, quod ordintm tuum 
infamavi ; njpondit Ult : idtm facimus 
de vobis Ce Conte eft fiiivi d'une 
fable fur ceux qui fe repaillent du mal 
qu'ils difent des autres. Elleeftcoiir- 
„ . , , te , & en vaut bien une autre : Face- 
i[7. V. iJA DE PoRCO. Stmd omnia animaliA 
convivium fecemnt. Sed dtfiàebat par- 
eus ; miferunt ovem Ambaffiatricem ai 
tuni vocandum , ut & ipfe venirtt. Rtf- 
pondit ; eff ne lutum ibi^ dixit oyis quod 
non. Unke noluit ire. Sic infàfnator tfi 
parais, &c. C'eft-à di^e : » Tous les 
M animaux raiïemblés fîrenr un joui 
» un grand feftin , tnais le Cochon y 
» manquoit , ïts lui députerenc la Bre- 
» bh pour l'engager i venir ; fur fffli 
M invitation , y a-t-il , lui demanda 
» le Porc , des orducfis , & de la fen- 
n^ ge f - U Brebis lui ayant lépondii 
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» qu'il n'y en avoit poinc. Oh ! bien , 
> lui répondit te Cochon , je n'irai 
Il donc pis > Se en effet » il n'y alU 
» pas. « 

En parlant de la Madeleine (n) qu'il 
aoic cire fceur du Lazare , Se la Pê- 
cherelle , quoiqu'il y ait lieu d'en dou- 
ter , parce que Lazare étoit pauvre > 
& Madeleine très- riche : Immè ditiffl- pj. 
ma cum effet domina Cafielli MagdaU '*'• '" 
à quo diaa eji Magdalena , il die 
qu'elle croit extrêmement belle , 8c 
qu'elle joîgnoit i fa beauté naturelle 
tout ce que l'art & la coquetterie peu- 
vent y ajouter. Or en quoi , dit-il , 
confifte cet art , cette coquetterie ? 
Qua efi ifia { pulchritudo artificia/is) 
6 mulierts ? Affattamentum {b) capitis , 
appojtùo capilloram, (c) Beileium in 
&cie, atgùe artificiosi ad fpeculum jlan 



(a) D^Di le Sermon (te la cinquième Fetie de Ii 
Pallîoii > fol. 119. *. col. t. 
. (b) uo xBt^WK de tice. 

<c) BELtiTUM la (KK-.dafaid, wld. inCri fiuitnàa 
trudcUot , cornaa , fol. \6i. col. I. ad (aUent, Se 
col. !■ U confond btlUtam , arec jmguiiaa. Ainfî 
ce Tetoit du rouge te du blaac < Qu'" appellcroic 
BiLLETau^ qui Awa» de U beau», da utd. En 
Iialien bttUw. 
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ptr horam ; ver« hinc , pont illic. Ad 
cingulum cuUtUum > ah aliâ acuarium. 
Viderentur MiREbcALLi, fi hâtèrent 
forùpts. Voilà i'ajuftemenc, Us bijoux 
des femmes du quinzième Hécle. 
Fdi. ico. Il rapporte la réponfe d'un Païfan 
Hià. col. ». à un Empereur , qui lui demanda ce 
qu'il gagnoit, & l'emploi de fou gain; 
Se auquel le Payfan dit qu'il falloit 
qu'il gagnât huit deniers par jour; 
dont il y en avoir deux qui fervoient 
à payer fes dettes, c'étott les deux qu'il 
donnoit à (on père j deux qu'il prétoit : 
c'étoit ceux qu'il employoît i la nour- 
riture de fes enfâns \ deux qu'il dépen- 
foit pour l'entretien defafemille, & 
deux qu'il perdoit, c'étoit ce qu'il em- 
ployoit pour l'ajuftementdefafemme: 
Quidam rujîlcus fuit qui in agro iavtn- 
tus efi labarare ; duSus ad imperatonm 
indicavit et quod o3o dinarioi ippont- 
bat cum quotldiï lucrari ; duos folvtre , 
fcilicet pain dan , duos vccommodart 
. fcilicet filiis, duos confumere profami- 
lias , duos perdert \.fciiicet uxori, 
Domiidca in Dans le Sermon du Dimanche des 
™' fiTf^' ï^*"eaux , il compare l'amour de Jefus- 
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Chrilt pour la nature humaine , à celui 
d'un Amant pouc fa MaîtrelTe. On re- 
connoîc , dic-il , un amoureux à'fept 
figaes. Le premier c'eft de poicer un 
bouquet à fa bartttt , primum defion 
in (a) birtito ; Jeftis-Chrift a porté une 
couronne. Le lêcond ligne efl; d'être 
proprement vécu ; Jefus-Chrift avoit 
une robe bhncke. De lier fociécé avec 
ies aipis j Jefus-Chtift a été aJfocU 
avec deux voleurs. D'aller en mafque 
en tems de Carême ; Jefus-Chrift n'a 
pas été reconnu de la mère. Déporter 
des fruits dans fa main ; Jefus-Chrift 
y a porté dts clous. D'avoir un man- 
teau , ou un mouchoir Çfudarium ) fur 
fon col ; Jefas-Chrift: a porté fa croix. 



(«) Cette coi«<"ne plante de ponte fiertm in 
bireto ,■ un bouquet i U bartiie , a liati (lit louj;. 
tenu. En ifT'- '<*u il'Albiec , E^eine de Navaite, 
qal n^ocïcnc i Pu» le maiitgt de Henri , die la 
prince de Viinc , ou de Bcarn , Ton /ils , avec Mar- 
guerite de Valoit ou de France , lui ^ciivoit ; Je 
vaut tnvoit HN »ouq(liT pvar jHiiiri sut. l'okeh,- 
L( , pui/qae voui Irts i vendre , tf dei bauiont pour 
un bonnic. Let /lenunes poritai d ctiic heure foret 

Lettre de leanne d'AIbrct , R.eiue de I>laTat[e, dutte 

is Bloù du SMui t|7i' 
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De donner des fcrénades la nuit, & 
de chanter la chanfon : Comment vous 
rtiidrai-je et qutje vous ai promît; Je- 
fus-Chnft a chanté en croix , en di- 
fani; fal foi/ô Chrilii/i , j'ai foi/ dt 
Vùirt falul , &c : Belle compataiibn & 
bien digne du fujet ! Voici le texte: 
£t omnia jîgna iimmomti ojltndit ; 
qiixfum ftfitm ! Primum JiJUn in 
iirtto; CliriJIus toronam. Stcundumdc 
indumimil ; Chifius hobtiit vif cm cl. 
iam. Tirtium apjtiatio cum amic'u ; 
Chrijlus Ulronia. Qumum in larvt , 
icmpori arms-pnvii ; Orifus non fitil 
ccgmtut à Marld. Quimum dtfim 
poma m mambus ; Chtijlus clavos. Six- 
lum ftuianum infpatalis; Chziflut cm- 
ctm. S'ptmum fuit ( inamoraiu! ) 
no3urnas canlitnts ftrij quand n 

RtDOAM TIBl PKOMISSltM ? ChriftuS 

in cruce. . , cantavit^r/o ; 6 Chrijliant 
Jîtiofaluttm titam! Quelle Hinplicité oa 
qiielle (lupidité ! Voilà où nous vou- 
loient conduire les Jéruites. 

Le Conte des deux Chanelaim 

dont l'un reprochait 1 l'autre , qu'il 

falloir qu'il ne dît pas la moiiié du 

Canon 
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Canon de la MefTe , i qnei le der- 
nier répondit qu'il ^lleic qu'il n'en <Ùc 
fis lui-même un mot puifqu'il en 
avoit palTé plus de la moitii , 5c que 
cependant il 4i'avoit ^ finir auflitot 
-que lui, fe trouve au fol. i78.t:.coLx. 
du Macdi deJa Semaine- lui] te. 

Le .père Niceron a prétendu , avec 
. iai£bn , que fiarlette avoic vécu au- 
-deU de l'aunée 1480 , puisqu'il « 
parlé, comme d'une chorepallee, da 
fiége d'Otranté., qui fiit piife & pillée 
pat les Turcs l'an 1 48 j , {^} fous l'Em- 
pire deMahomet II > & fous les ordres, 
du Vifir Càdduc , Acmtt Pac/ia, (4) 
Barlette s'expliqae en .ces motsj & 
dt fratu nofito ih Oirando, dum eivi- 
tas cofattur i Torchis , nu ceffartt i 
j/rJJicathnej Ç'ett i la fuite de cette 
obfervation., que parlant d'un mau- 
vais Prêtre , ^ui -pro ano Jolido ^apît 
facramenu /alfa j ptrjumt^ me curât 



Jf'. 



tfonclive , jtimolu Turcici^ pagt .{«. Ibal 
larletM , firit ttnia ,Jti mc ol ta , loi. K.-q 
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de Dt9 , propterns MamUnas , il dirj 
iTlOB dkit pMtr nofitr cum. corde. (Pr ac- 
TioA HOT ABOLIS } Imtpit in manedt- 
vodomm. Vîrginis. P'aier nofltr qui es 
.1» ettîis ; prv^ara tquum 6 firve _, ut 
.eauHU ad PiUam. SanftilicetQC nomen 
tuum. O katerùtiiporu adfhaan ilUait 
.aanua. Panem taoÂrum qaoïidianam^ 
juvhtte tttum à farcimiru , Se dmiùte 
nobts débita noftra, I^a equus hla- 
idum, Pfttttfeà Jlans ad miffam , toti/i 
.<jC of^upatus. âKfum corda< Memiris-r 
furfumcùrda adrus.t ad aduitekam, 
ad ujhrtu. Ce qm fuit n'a pas de fens 
fOLtÙLK , & c'eft une preove que les. 
■Sermons de Gabriel Barletté , têts 
qu'Us ont été publiés , oni été înter- 
^fés , oane font que de iîmples canne- 
vas , qui ne font point dans l'ordre que 
ks a recités l'Auteur. Mais il ne s'en- 
fiiit pas que les Contes , tes mots pour 
lire , qui font intitulés facttia , exem^- 
plum » ptaBlca feulement ou pra3ic£ 
notabilis , ne foient point de l'Auteur, 
«»mnie t'ont prétendu le P. Qubtu 
iC Xï.OH ÂLBERTl^ CES tllQtSJ^fMM, 

Âc. ont pafTé de U marge datu le tgxtej 
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<]a'ils înKKdmpânr. Et â itoos avions^ 
les 5«niH>AS àt B»Iett« , tiit ija'ila- 
les S'tbibitésk nous aacidns peat-êtK 
lùen d'autres Contes 9c d'âucres hiC- 
• Toiicttes. Cette pratique a long-tem* 
■iaté -eit ItaUe> Scti'en ait pa5«ncôte> 
^H»te. Oeft encôt*'«He d« noi> 

«Se IfW fi^&t à k 6à*6 (oi^te dé la- 
«aftaiile.- " ' ^- •'. 

DansleSetmon dppfetrtiet^Dimanr '^ "*•'•■ 
■cîtette l'Avent , en partant du myftere' 
dé llhtiarfiarion , il àï^i ufngelicijh't^^ 
firûs mifiHmi Am^fcîkïoi-t^! ^^niî'fiiii 
ma ^mbafaria quk . rri'iffà fiiu ^ î"'''^'4 
-hhYoTxkiâ , incBTvàfiiîd'fe, Ûâmïm dtus 
nojhf f quid tjl Homo quod magnificas 
eam ? ( Enamera bmeficia. ) Dotait 
eum lajm/u racionis ,- ad tuam imagi- 
nan cnafii; potui^is' eum lignum, la-- 
pidem facijz y & nitnc yis adillumire?^ 
& te iaduen {a) StUvina ! refpondh m 
amÔr,^ imgttto, ■ Seatnda 'amha£arià ■ 
mîffà ejl Mans ,- (Hr vis , ô bone Ma- 
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g.ifter , if* ad hommes maba , & pra- 
fhams i v*re p. ib'a , eris maU eonufi- 
t/ts ; u ptrcuUtnt t n fid fiQÙiamam 
iig^ani^flfulosimtimdahimtt ( il vous 
bindeEQDt les yeux) ttfruct a^gtat, 
FtMs ptr/orakunt ^ mt^mis. R^po/f 
4u iUitd vtfbianprovtrbîomfnv'ùj. Dt- 
JifitM K^te tjji cum filiis homiaum , id 
■ifiiJimfi,.çftmfiiHik>mimt. f^fiari- 
tasimmenfti Tenta ambaffariamijfaè 
ttrtfâ hitrarc^id ,diceas : Fera amieifia 
Jknjatùrfrt ali^id kçruia konor^ y aitf 
ta hono pT^ti , aat B&;.&cTASiti; auc 
H9.ÏIÇSTO, ut Ifffiet Tuiiîfts libro de ami- 
citiS ; £■ fkomtff feçundâ ftçundtt , 
quefiîoae x x- articuà primo , & ^hlU>fO' 
phut eclavo ifthicçrjtm : fed dîc nobis ^ 
quam tiùlitaitm Ijabebis de bopiine ? llle 
tfl qui te mfllief klafphemfit , qui falja 
jacramenta caplt , (j? faccus vermifun * 
atendicas , Tikiçep » j&«^ nfpondit eis 
Çkrijlus; a.more Unguto. Cicerqn , S^nt 
Thomas f & Arijloie , cités par les Àn- 

f,es de I» tcoifiéme Hiérarchie pour 
ouner la majeure de leur argumeat , 
«ft un« idée léfeivée »it ^'^^^ 4$ ^>^ 
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Il compare ttans te même Sermon"^J^j''- « 
les aoHï in&détes qui aousabandoiment 
dans lebefoii>>ati Milan , quifcipiitur 
mulitrem dum portât tripas ad aquam ; 
quam non , fe^uitur diûn vadit ad £^ 
tlefiam.- 

Il examine fa queftîon impoltante 
pour l'édificaiton de fes Auditeurs, 
de iàvoir 1» Jefus-Cbrift pofcoic des 
ibaliers , 6; la réfout pour l'affirma- 
Ûve ; Vtrum Christ ponaverit caicia- ^^^^^ , 
fnertta ? Nicolas ds Lyra , dît-il , fem- advtntut ,| 
Elle n'en pas convenir, en ptenant la "'■'• 
chaulTuce de JeAis-Chrîlt pour tme 
thauffure métaphorique , O non rielU, 
Mais je foutiens r moi, ^ue JeTus-Chiift 
avoît des fouliers : Qtàa , ut dicit 
mpofiohta ad Hebrtûs t^. -}.- debuit per 
omnia fiatritus aj^iùrï , citm fiterit 
eommuiù* in W^ , ità in vtJHtu. V/tdt 
portavti eatciamettta qu<s hahuuur in 
SanSo Joanne Laurano [a) Voilà une 
preuve iâoi réplique ,. &- à- laquelle 



(^ Par eaD(ïqucDt Jcfui-Chiifl ponoîc dci (àiiUtu- 
U cMfouUuiluDitncoremlourd'hiiîdiiuS. Ic«^d«^ 
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les Peincies aiuotânc btsn dû &ire 
xéflexioD , au lieu de peirtdce commc- 
ils foBc , Jefus-Chrift Se fes Apôtres 
toujours nuds pied(> coniie U safiitm*, 
te tautonié. 

Les fables d'Efope entrent suffi dans 
im Sermons du père Bailette , Se il 
^on&e un tour naïf. Se originarà 
ces peti[s récits, qui y icpand je ne 
lâis quoi de piquant & d'agréable. 
Ceft ainlî qu'il raconte k &ble dii 
Lyon , de l'Ane & des aunes Ani- 
maux; (a) en parlant de ceux qui ie 
pardonnant tout , condamnent les au- 
tres pour les minces peccadilles : £(a 
rtx anîmaSium fteit capitulum uhi ads- 
, ranî omaia oMimalia i vinitCata (^) di~ 
cens ctdpamfuam. Pattr, dieo nuam cm/- 
pam , quod fiept comedi de olla Jotrâ- 
na mctt : nfpandit Lto , hene fi^fèi. 
■Quld ptccavit cata , &c Vtnit eaais. r 
Pattr , comtdi morcttlum domint mtl-, 
& aUquattda camtm panami atfiuii i 



I*. f. ' ■ 

(i) U ClwK. 
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fed panitentiam agi , quod me ptrfttÛît. 
Refpondit Léo : fat'is tfi. Venit Gal- 
le/ia ;. Domina m't , fitp* fui in hano' 
vefiro ,& ex hoc clamabatJomifM àmA, 
vadat'u in nomine Diaboli i ftd paru' 
untiam tgi quod coUum ahjîraxit , »x 
jflo fiunt bona in cacabo. Venit lu- 
pus \ b pater Comedi afînum paups- 
ris; fed hoc egi , quod magna efurie' 
afficiebar : Rejpondit Léo , ejl tibi nm- 
turalt , & Philofopkus fecundo athi^ 
eorum (ail) In naturalibus mqut oti- 
remur ^ mque demeremur.- fcnit Ajlnut. 
O paitr , Japh comtdi modlcum fœni , 
quando currus venieiat iti safirum. Cla- 
Tnavie Léo: Percuùaturi& ^ abo^Sf 
, nihus fuit .fiagellatus, . , Undi quidam 
' dixit ; huy , inique judex, lupus dtmk' 
gnis peccatis jufiificatar , & afinus in^^ 
nocens de minimis^ trucidaiar. Ces ani- 
maux raflemblés comme des moinas 
qui vont dire leur coulpe à leur Piieur 
ou au Général en pkin chapitre , & 
ce malheureux âne condamné à rece- 
voir cent coups de dîfcipline , font' 
«ne imftge riante & vive qui remplace^ 
prefque les beautés de la Foncaipe.- 
1 iv 
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Voici une maximâ r Dicitttr <pu>d tri» 
defimuat mun^an;KiciPZTne£.corum » 
'CIBTEB.A noiarienun t mco vobis> re^ 
UgioJÔTum. ifi^ 

La fable Aa père 5c de fon ffls avec 
leat âne fê trouve dans le même Ser- 
mon ^ c'eft celle ^ Ia<^uelle \z Fontai- 
ne a donné un cour fi agréable ât qut. 
Malherbt ^ Asi-W t racontait à Racan f. 
Se de laquelle il fe fecvoit pour prou- 
ver à fon ami que ^e. quelque façpa 
qu'on s'y pcenne , on ne fauroit con- 
tenter tout le monde. Ih viùs patruia 
legitur quod quidam ftnior dt pairiius 
equitatat afinum fuum , fiUufqtit Juas- 
parvtts ptdifl'tr fequeBatur, Obviantes a%m 
quidam dixtrunt adinvium : ijle/inat\ 
tquitat, €r facit puerum ptdtflrtm ire^ 
iftfcendit , ficit puemm ire fûper ajt- 
nanti Obvianus alii dixtrunt t âquam, 
fatuus tfi komo , vadit ptdefitr , & ju~ 
venis- tqucjitr , atm fit fortior to. Tune. 
»fcendtrunt ambo fuptr afinum. Ohvian- 
ees aiU dixtrunt: fàtui funt ht , quod. 



(a) MAu Scimwi.^ fol. [[.• ih. 
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ajlnum inttrficiunî amEo. Tuttc dtfcen^ 
demnt,-ac nullus eorum equitavit: ob^ 
riantes aîii dixcrunt ; O fatulus maxi- 
ma ijlomm quod ducuntajlnum vacuum S 
Tune ambo- portaverunr afinum. Obvia- 
virune quidam dictnury 6 quant fatui 
fiim fnnt ifti , qui afinum portant l 
,Tunc ait filio fene'x ; filimî , qaatittr 
eumque nos habeamus , honùnts ob!o'-- 
fuuntur Jimper. Non efi curandum éf 
vtrbis gfirmlorum : faciamus dtbiiunf 
nofirum-t fine loquantur^ 

Voici- de l'imaginarion à la Efef- Domi«àMrf- 
rayer: Aîtercatio Jhcta efi qui debebat^i^^'" 
irt ad' matrtm nunciart hanc nfuntC'- 
donem. Adam dixit; mihi incumbii,/ui 
eau/k mallfJta i converfà : & rtfpondh' 
Chrifitts-.- Comtdis ficus ,forti in via ma- 
raris , &c; Ab'tl- fimiîîHr ;- Refpondif 
Chrifius : non vere ; quia invenire Cain 
po£es-y qui tt , Stc. Noe,. mfii- incum- 
tu : Non ibis , qttiabibîs libtnttr, f^énlt 
Johannes Baptifia\ ego' ibo: nonverè',- 
^iahabes indumentum dt pilis. Et là' 
tro ; ad- me pertinet ; non , quia ka- 
&es tibias fraSas, Mijjlis. tfi Angtlus^ 
^ CAntan cspii-:- Rtgin»'- caii da^- 

Î.V- 
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tare, (a} \{ j eut au. Ciel une j^ramJâ 
cmiceCtaiioD pour (nvou qfli fecoû 
chargé d'aller annoncer, à Marie 1» 
réfaireftion de £bn dis. Q'sii moi , 
dit Adam- > qui doit eue chargé da 
meflase , çnfcç. que ayant éit U caufe 
du mal j je dois erre choiE pgut ett 
annaocer Le J^m^dc: Naa pas- , ^Q 
vous plait., répondit Je^us-Chcift : 
vous ttime[ Us figtus , & vous poia- 
rie^-vaus amufer en chtmin. Âbel ^i- 
tendit à l'ambafladej & JefiUrChcift 
lui dir: non. vraiment y fi vont ailit^ 
reneomter Cairt , U voi^ > ^c,. Noé ie 
prcfenta^ nfit^, /uf </;£ JeTusrGhcîft; 
veut èuvei voioiuUrs , & cela irait nuff'- 
Sainc Jean r Baptifle dit qu'il iroijKj 
Bûn, reprit, Jewi-Chtiû ; vota açt^ 
des vitsmtns faits de poil , uîa jufifo^ 
pas ftonneur : le bon litron {epiéfent^: 
vous n'y ptnfe^pas y dit Jefus-Chrift; 
vous av<i les cioj^s tàfées i l'Ange fat 
député t &: il comniençi à,.ch»UEr 
Regina eaU Itetan. Voilà le ton férieiix 
qu'on donnoic 4 la Religion. 
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11 ft'y a pas moins de burfefqne ^«^1"'"'='* 
dans la manière donc mtletie parle foi, 304.^. 
de Ja deicente de Jefus-Chrift aux 
enfbis , ou au Lymbe: Quidvis^ ( ait 
Lucifer ) rtjpondit Chriflus ; volo te 
fpoliare & incarctrare. Tânc Luciftr 
dixit : verè , non facits , & currit ad 
iymbum nutteians alus adventum îpfatS. 
Tanc DisMAS latro , cum cruce , venit 
ad hofiiam damans : AttolUte portât , 
Gc, O principes infirni , aufene po- 
uftAtem vtflram quà kucufqm detine- 
baùs animas Patrum in lymbo , & unt\ 
bris rtclufas. Rtfpondit Luciftr ; vcii 
non faciam ; cm latro ; ptr Chrifii fan*- 
guinem , ptr caput , per corpus , ptr cro- 
{tm Chrijii, ingredîar hanc locunr. AU'- 
dUntts J'anBi Patres voce s , iniptinque 
proeeffiones venerunt fupplicare Ckrijh> 
m fu/citaret , & tos educttet. 

G'eft ainû qu'il fart le portrait d'un Domûi««v" 

f- \ I > i< advtntiu.&L ■ 

impie quiaulieu de netoyet la eonl» ,„_ 
cience pcHir recevoir ifbn Sauveur, & ■■' 
loger fon Dieu, dit ; Sï vvlt venin n 
domum meam in ifiisfefiis.paravij>lura. 
Sivoluerit ta) l'tdere iI(/tb.iiimphjs,> 
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fit/Il in. domp i {a)i ad. TESst&As; ka- 
iltoplurauhulaiia.iJ>) Ai occaM, habto 
taxillQi gfoffos,, & miniUos-: gTû^os^t 
Ut Jl /onh maie vident y quia deus 
semult; quelle impejtijietice ï ouplt^ 
tôt quelle injpiéeé^ 

Teis*fPm' ''<''"" Z'"** Diabolum- pacifieare:,: 

t*ai}ltf,,f<)l..dixit: Dabo tibi terram in tuum Dor. 

"^ minium, Rejpondit diabolus , nolo ara- 

n. Dabo aquam •■ iHt^ > oola- navigare, 
jpabo aërem y, noh , in*{mk , volare» 
Jgnem , nolo camburi. Ccelutn (leUetum i.' 
nelo lahrare valvendo iilud, Culunt 
Crijlallenum i refp.ondit, â. nimis.ejpm 
prophti. Cm dfcit. Domiput :,Qiiid ergQ 
vis. y malabefiia ? niàil aliud , inquit-, 
Tufi animas, Cui dominus :.abjît , â maltt 
itjlia y ut, dem Hlam tibi , quam fici ad 
ùnagi/ftm meam.,. l(Ue bien, âigne d« 
Pieu , que ce Xiai[£.ds Paix entre lui 
& le DiÀble ,^ 8( les pjoppfuioQS da, 
Traité- î 

jhmimt^ U explique ces- parole; de S. Jean ^ 
^^^'^- oh. .4^ Mtas cihus éfi uLfaciantvoluor' 
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eatempatris nui qui efi in caiis. - Cette 
M nouiiiture , dtt-ïi, eft ta juftificatîon 
»» du pécheur. C'eftf celle que Jefus- 
w Chrift va cherehec de porte en porte ; 
!*■ en U denrandant :- c ë(l dke de fa 
»» parc : faifons un tcot^je vous don- 
>^nerai , i propottion de ce que vous 
« me donnerez. Or, âme Chrétienne, 
» que Tervirez-vous lorfque Jefus-Chrift 
M- viendra vous demandet à fouper ? 
»ô! mon Père-, me dire»- vous , ji 
>lui donnetai du rofi, &c plulîeursau- 
Mttes plats. Ce n'eft pas-lâ ee que Je- 
M-fui-Chiift demande. Dans ce repas , 
•*■ le pécheur doi^^etvi^ trois pUts poue 
a* fon écoi. Le plat de la Gonfemon , 
M- la piat'de ta Contrition , & la /)/«<~ 
» de la Satïsfàâien. Et pour- fon écoï 
nJefus-Chftft vous en préfente trotS' 
w-aurres. Ea rémijkn Je la coulpi , l'in^ 
u fujîon dt la.gract; &c \q prijirtt- dt Ut 
»>-gloire iterntllu VoiU ce qui s'appelle- 
»-un repas bien ordonné) Maïs hélas, 
a*-il y-amen, des gens qiû refTemblenD 
Maux Ménétriers , aux- Jongleurs ( /^ 
M tulatoribus ) qui voudroient toujours? 
a.'6ùc£ bonae'cheie^ aux dépens- de%. 
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i> autres, & jamais à Uuri dépsnï. *■' 
jffoc ejl dicer*t pontmus di^-scoruM-; 
quancum doits mihi , ego dabo tibU- 
Qttid trgo factrts , anima Chrifilana , 
quando Chrljius veniret ad Canandum^' 
ttcum? 6! pater , facertm & de AsAr 
' 10 y & aiiaplura. Non quarit iflà Deur- 
à u , in kac cxnâ peccator dtbeiponerë- 
tria pro fuo fcoto : Conft£iontm ; con- 
tr'uiontm & fatisfaBiontm ! Dais au— 
Um , pro fefio , ponit aiia tria. Remlf-' 
fionem cutpm , injujiontm gratta , cella- 
tlonem gUrix. O bonâ cœnâ ! fed , heuj^ 
multi funt fimiîts joculatokibus qui 
femper velUnt comidtre de- aStno , & 
sunqtiam- àt fuot 
'W'^^ Le Prédicateur compare Jefus-CKrift- 
sTf' iii.iiaiflant à un enfant.. Or un en&nt , 
dit-il ,. craint trois forces de perfon- 
nes.. Les gens mal vêtus, ceux qui ont 
lu h&rbe longue , fie ceux qiii leur ôienc 
des mains ce qu'ils leur avoient don- 
né : Moraliter parvuCus ijit qui natm 
tfi nobis vtl nafci detét , prima abhor- 
rtt komines mail indutos^id efi-, illos 
qui habent mortale peccatum.,, Secund» 
ïARBA- oî ,. id efi in psccato ppftvt- 
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ranies , quia Jîcut barba ptr iortga ttm^ 
para crefcit ,jîe peccatumpar eonfuetudi'- 
aerrii La compacaifon de la barbe avec 
le pécKé mortel a quelque xhofe de 
burlefque.. Le Prédicateur n'en vou- 
loic-il point: aux Capucins ? 

Il paroû beaucoup -de leâtire dans- 
les Sermons de Baitene , il y a du là' 
voir, de refprît ; il n'y manque que 
du jugement. 11 explique fort- bien 
l'iifage où les Juifs étoient de donner 
aux criminels une boilTbn mixtion- 
née , (a)' po«r lent ôter U crainte 8c. 
même tes doulfcurj de la mort ,. en 
leur Ôtant le- fcntimeor.-On inettoit 
dan* le vin quelque grains d'encens > 
ou -die mlrfhe , ou de l'un & de l'autte^ 
Cette boifïbn étoit ordinairement ■ 
préparée & offerte par quelques fem- 
mes piêufes, aux malheureux- qu'on - 
tendtiifoit i ta ihort;ces' femmes pii- 
lent ce foin pour Jefus-Ghrift; mais- 
ne pouvant pas approcher de luî , elles 
donnèrent le vafe à des foldats , quî- 



(d) finum AfyjThaltant 
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eurent ia mcchanceié d'y mettre da 
£el âc du vinaigre , pour rendre h 
boifTon infupponable. Tour cela eft 
aiTëz nercemetit expliqué par Barletre, 
d'après Lira , &c les Auteurs Juif^ 
qu'il cire. On peut même dire qu'il 
explique cet ufâge beaucoup mieux 
que le pauvre Cardinal 6arontus,qaî 
prend ici Renatd.pour Marte ^comoie 
il ^ic en bien d'autres occafions , où 
il s'agit d'érudition Hébraïque, (a) 
ou Grecque ,. où il n'enrendoir riea. 

Dans le Sermoa du Vendredi àe 
h. troifiéme lêmaine de Carême (è). 
Barlette deinaiide i quoi la Samari- 
taine pur reconnoître que Jefus Chrift 
,étoit Juif: ReJponJeo mplïcidt cauiâ: 
( ajoute-l-il ) Primât ad hab'uumquiK 
fonaiat. . , Secunda ratio , quia Na{a- 
raus , in cujus capiu novocutum noit- 
afcendit, . . Ténia ad ciRCUMSioNsy. 
NuUus. alius populus trat circuncifut. 
Le Jéfuite Théophile Raynaud a vî- 

( a ) Vo^z. U cckique to-AiiuUt de imtmM,, 
gai CafjiUbon. 

(fr) MÉia. page lot. w- t 
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Souredement relevé fiailnte ^ fur ce 
ernier moyen de coononre que Je*- 
fbs-Chcift étoit Joif , par U Circonci- 
fion. 

Ce que le Prédicateur > Se fes Au- 
diteurs dévoient &ire , eft exprima 
dans ces Sermons j on y apprend tes 
nfages de ces teins qu'on conferve 
encore en Italie , Se que quelques Ca- 
pucins Se nos Milïïonnaires employenc 
avec fuccès dans lems déclamation? 
auprès du peuple qui veut Être remué 
par le fpedacte bien plus que par la 
laifoR. Dans le Setmon de la Pàl1îon> 
le Prédicateur & les Auditeurs cFian- 
toient te Slakai Mater. Ceta eft délî- 
ené par : Canta verfum , on chancoir 
enruite te verfet, 6* inclinato capite , 
tmi^t fpinmm ; enfuite le Prédicateur 
moniroir au peuple le crucifix. Puis* 
i! Ê mettoit une corde au col , ër 
le peuple en faifoit autant & crioic 
miférkorde, k cris redoublés. Le Pri- 
dicateuT faifent une application rela- 
tive i chaque membre de Jefus-Chrifl: 
crucifié , demandoit pardon pour le 
penple, & ta gloire éternelle. Tout ceta 
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eft indiqué par des notes léonies au' 
cexce > dans mon édition. ~ 

Une remarque i faite fur tons ces 
anciens Prédicateurs accrédités, efi la 
Hb«rté avec laquelle ils parloient des 
abus 8c des mœurs corrompues du 
Clergé. Le Pape n'y éioii pas plus 
épargné que les Cardinaux Ôc les Evè- 
ques>coDtie lefqueis ils déclamoiect 
avec vigueur. C'efl. ainU que s'exprime 
Bailette , dans fon Sermon furie petic 
nombre des élus : de Paucîtatt Sal-^ 
vandorum, fol. 104& 10 5. du deuxiè- 
me Tome , &de la féconde Partie. 

'Afan3a Peir^ ufqui adtimpora Sil- 
Vtfi-i . fuerunt xxxij. Pape , qui per 
manyrium feri omnts tranperunti, Unde- 
poft Sixcum diu- vacarit PapalUS , Ô" 
nulbts vokbat ajfum:re hoc eaus ,& 
p'opter paupertattm , & morttm ;'Seo 
HoDiE per munera &• pir Symonîas. iiv- 
grediuntur ad eum, l/nde Datiiti xïx ? 
Inftrni libro. Clamât contra hos. O ! 
Symon Mage , ô ! ejus mijere imitato- 
ns <jui ns divintu , qu<e bonuatis dt' 
htnt ejfe , vos , rapaces , auro O argento- 
contaminatis ! Quid dicam de Prt£- 



ir,, Google 



H I 3 T O s. 1 ^U Et. 211 

_ hyurU- Curatis ? Et tout de fuite on 
-lit : APDLica. AD LIBITUM : c*eft-à- 
^e, £iîtes vos applications, c6miii& 
TOUS l'entendrez. 

Je fuis affez du fenriment du Père 
ijuitify Se de Leattdn Albtrti j qui' 
ont prétendu que les Sermons de Bar- 
lene font gâtés & interpofés , & quîL 
ne les a point prêches tels qtie nous 
les avons. Ceia eft prouvé par une ïh- 
Ëifixé d'endroits » où l'Aureur com- 
mence urt. lieu commun, indique des 
détails , (fl) des penfées même qui ne 
font point achevées. Je ne voudrois 
pas foutenir pour cela que les petits 
Contes , les hiflorietces , & les traïis. 
burlefques ou apocrifes , dont ces Ser- 
mons fourmillent , ne font pas du 
cru de Barlette ; je crois même que 
fi nous les avions tels qu'ils les a prê- 
ches , nous y en trouverions bien' 



(a) Pac «emple au Sermon de la iroilHme Ttrie ,. 
au du Mardi de U peniscôte, on lîi : Clamt cmira 
doBorti icgum, & o^cialci, C'cIL-â-dtre . id le Pfé- 
dicaieur criera cooue lit légîAci , Ici ofiïuaux-, tcc 
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d'autres 'y mais it fe peut fùie qu'on y 
ait 'dût des retranchemens , St. quel- 

Sues additions. Pour en bien jueer> 
faudioic confronter les piemieccs 
éditions avec les dernières , celle de 
IJ05, avec celle de 1585. Il a dâ 
vivre jufques vers ce cents Se au com- 
mencement du feiziéme ficelé. L'édi- 
tion dont je me Sas a été publiée par frè- 
re Benedictus BiiixiANtTSj&dédiéeÂ 
frère Thomas Cajetan , de l'Ordre 
des frères Prêcheurs , & Philofophan- 
fium maximo , dit l'adrelTe de l'épîire 
dédicatoire. Benoît de Breliê , y' ap- 
pelle Barletie ^ un homme jingélîqut 
eu plutôt Divia , envoyé du Ciel ta terre. 
Un foubait, dit-il, qu'il feroii feioic 
de voir fefusChriS revùu d'un corps 
htrnam , & Barlettt en chaire. Il pallê 
enfuite.i l'éloge defon héroj,& loue 
la connoiHànce des Pères & des Théo- 
logiens > (x facilité , fa fécondité , ses 
BONS MOTS * faits quofdam , &e. c'eft- 
à-direles Contes , les Fables , les His- 
toriettes de TAuteur. L'année & le 
lieu de l'impreâlon De font indiqués 
qu'à la èa du premier tome., en ces 
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termes : ExpUciuru Stmoats dt San- 
3is, , ùe. impre^î LugJuni per magif- 
tmm Symoaem Bevtlaquam, anno Incar- 
nationisDcjtÛTÙ M. cccccxvi.iUevtro 
XW, menjîs jiprilis , in-iiS. gr. papier, 
Sebastien Chateillok, dit Cafia' 
Uon^ natif de Dauphinc, ami deCal- 
yïn & de Théodore de Be^e > avec 
lefquels il fe bronilla, Aucenr d'une 
Ciaau£tioB en Latin 8c en Francis de 
\% JBible , a pubfié en Latin on abrégé 
dé rEcriture-fainie , réduite en Dia- 
logaes Latins , en quatre Livres. J'aî 
Pedition de Bâle , ïn-iz. 1551, chez 
le célèbre Jean Oporin , un anonitne 
les a publiés il Paris, comme s'il. en 
eût été l'AuteuE , 6c ce pîagiat n'a pas 
été relevé comme il eût dû I être. Ceft 
nne ^utc i reprocher à nos Jooina- 
liftes. J'en parlai à l'un d'eux & lui 
thbntrai mon exemplaire avec ce titrée 
Dialogomm faerorum librî quatuor à 
SebaBiont CâAa&>ne Gallo corrfcnpti^^ 
BaJiUieap. Jok, Oponmtm 1551; mais 
'il n'çtoit plus cems. M. i'Abbé Lad- 
vocat en a parlé dans foti petit Diâign- 
n^ice au thoE C^stalion. 11 reprocfas 
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tEois chofçG à l'Ëdicct», le ^iagutt' 
des ea^roiïs qui ne fontpas cot^lprmff 
À la. DoSrintC^ho^fiH , & les nêmi 
jifopfu teoâvis i U Bianiece proceP 
tooK. A cela, pici, dit-il, ce peiit oit' 
yr^e eft excellent , 8c trcs-rptopce ' 
à founer la jeunelfe, ^ la picte> Sfi 
la latinité. Rien de plas joli eneâa. 
que ces Dialogues ou l'Aoteut a. &i& 
tDucesles occaBoqs du dialogîfme, & 
les eaiployces svec beaucoup d'adieu 
fç : il y règne toute la naiVeté qui 
fait le charoie d'une converfatîon. Le 
c^iavgeinent d^ poms ptapres p'efli 
■de qonféquence que dans nott$ afage, 
^ il y a uè^-peu de ces cluçD^mens » 
1 mcÂns que l'ot) ^'encende ceUx que 
■Caftalîoo-faîi, pour ne point employée 
de teiRies qui ne Ibient coniacrés pic 
i'ufage de la pure latinité , à l'exem- 
ple de cei» qu'on appelloit de fan 
temç iei£icerwiiaa. Ep difu;! Vat» « 
au Heu de P^opuita , G£Kius,aa 
lieu d'AwGEHis, Jf'y^ir , pout jDia- 
éfUiis , fidtuia ^ pour JîJes , &c. Pout 
ce qui concerte la Doâiine , c'étW 
i'ââaice du Çeaicut. Px ..exeinpte.^ il 
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^regne dans tes Dialogues de Caftalion 
une teintute de focitùanifme , que M. 
TAbbé l'Advocac auioïc dû apperce- 
Toir, & qui eût dû frapper le Cenfeat. 
£!ans le Dialogue intitulé. Us Pk't- 
Jâjhpkes « tiré àa feptiénie Chap. des 
ACbes des Apâtres > Saint Paul dit ^ 
.mit j]Heu anxiS Jejourauqueiiltîoit 
|tlgét tous (es hommes, avec- une (a- 
ptrme équité : Pervirum qviMBAMp» 
•fBtm td factTt dartvtrat. Ce QtJEM- 
pjLV. eft <iai ; Erafine a iradait ptt 
xtrm vimm , MM. de Port-royal par 
CELoi feulement. La Vulgate n'etirplois 
mte le mot de yimm. L'Autenr répand 
wx 'les u&ges anciens , fur-tout dans 
les' Dialogues tirés de lafîenèfe , de« 
lumières qu'on n'acquiert qu'après 
beaucoup de leéfane dans ies Com- 
inenraires ; le Dialogue tiré da Cha- 
,pïtre 4 de Rmh , que CaftaHon irrtt- 
ntlé' 3if£aietaiHr i le pîcrfAossi/, 
en eft un exemple. Il fiiue ie Ure. il y 
jt t fuivant l'Auteur , une formula dd 
mfi y de dn divtfi , ou d'inveftiture 
dans ta iraJ'uhn du fouliet ou de k ' 
duufiiire que \c paxeot de Ruth feiti 
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fiooz. -Ce derniec, s'arrête à ta nocce 
de h ville, où iè juiToîenc ies Ââes 
de célébiit^ & «ù /e i^ndoit la juftice. 
11 demande , pouc l'Âtfte qu'il veuc 
J&iiejie cémoignsge du Magiftrat,£c 
ayant déclaré l'acquinùon qu'il pré- 
tend faite 'des heucages -de Nocnù, 
belle-mere de R«rh , provenans de la 
ligne d'Elimelecli , mari de Ruth j it 
Jommt un parent de cette demiere , de 
'déclarer s'il veut lui-même faire l'ac- 
quifitioQ i cître de iigaager , plus pro- 
chain -fi» hti Bao^ , ^on qu'il eft 
ptêc & oâre de (ùxe cet acquêt. Mail 
en même-tems il lui déclare^ qu'en 
acquérant le bien , il &ut qu'il époofe 
la veuve, afin que te bien m font pas 
de ia ligne , Se palTe aux enfans de 
ce mariage , avec Xe nom. Le parent 
ifcpond qu'iine «eut -point /e fbumer- 
xre à £ene condition ^ pour ne .pas 
aâôîblir ion patrimoine pat cette 
■charge j que Beoz peut le iairefie qu'il 
Je fubrsge volontiecs à {es droits, en 
témoignage de quoi ,.ajoute>t-il, rca* - 
y«{ ma chaujjùre de ma main ^ de milM 
^tuje me divtji d^ uttt chaujfuu oa 
Jâ£Â 
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de a foaiier , de même , je déclare fiie 
/€ vous cide tous mes droits à la chofe. 
Voili bien U folemniti du divefi, & 
de Vinvefiiture , dont H y a en , dans 
la fuire , une infinité de -fymboles, 
per vejhm , per ptltum , per virgam , 
per haculttm, per annulum, peTfèJiu- 
eam , per glad'atm , pet dngulum , pec 
tameam , pei culteilum , pec gUbam , 
per grartien , & chez nos Per€s par 
RAiN & BATON j per ramum &hacu- 
lum, &c. fiooz prend des témoins da 
confeniement du phis proche parent 
de Ruth , de (on acquittions on trou- 
ve auflî dans cette pratiqne notre te- 
tcaii tignager ; voyez les Dialogues' 
de Calialionj lib. 1. page 1Î4. de mon 
édition. 

Au refte quelque inftruâ:îft , quel- 
que jolis , que fuient ces Dialogues, 
Se même quelque foin qu'ait pris l'Au- 
teur d'employer les fuiets proptes au 
Dîalogne , en ralTemblantles circonf- 
tances, & les exprelTîons du texte , il 
eft impoflible que les liaifons , que de- 
mande t'ennetîen , ne ncceOttent pas 
â ajouter des choTes qui font tort i.' 
Tome I. K . 
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la digniié du texte ùcté-y ôc le ton fa- 
milier de la. convecfuion «joi fait 
l'agrément &c relTence du Dialogue § 
ne me paroît point d'accord avec le 
lefpeâ qu'on doit aux grandes véri- 
tés dont il s'amc. Il y entre quelque 
chore de trop numain. . Enfin je crois 
que le pioiet de CaftalionrelTemble 
trop i celui du Jéfuiti Sermyer , 
quoique le Proteftant ait beaucoup 
moins donné à l'imagination. Se le 
foi: bien plus airujetti à la lettre , Se 
aux vérités textuelles. Er je ne fuis 
point dp l'avis de M. l'Abbé l'Advo- 
cat , qui regarde ces Dialogues , com- 
me très-ùtiles à la jeuneiTe pour la 
former i la piété & à !a latinité. Le 
vrai moyen de former le .cà:ur des 
enfans à la piété , n'eft pas de leur 
infînuer les hiits , & les principes de 
l'Ecriture , de l'ancien & du npuveau 
Teftamenr, avec rair/amUierJts Fat/es 
£Efope ; on ne fauroii trop les habi- 
tuer au refpeéfc , quand on les inftmic 
dans les principes d'une religion toute 
divine dans fa foutce & dans fes pro- 
grcsj dan^fon principe qui eft Diea 
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même , Se dans (à fin qui eft le bon- 
heur, ou le malheur éternel. L'Ecri- 
ture f qui «ft appellée /« pain dts 
forts y ne doit pas être préfentce com- 
tne des confitures ou dts dragits ; fie 
c'eft prendre les chofes du mauvais 
tôté f que de donner les grâces de 
l'amufement i ce qui né doir paroî- 
ite qu'avec tout l'appareil du fétieux. 
Qu'on kffe patTer devant les yeux de 
la jeuneflè notre hifïoire , ou celle des 
Grecs & des Romains avec ces agré- 
mens , poui les y attacher ; à la bonne 
heure. Mais pour l'hiftoire & les prin- 
pes de notre religion , pluï oh leut 
confervera , le ton maje5l:ueux qu'ils 
tiennent de leur Auteur , Se plus ils 
feront d'impreflion fur l'erpritae l'en- 
fance même. Le Dialogue de Joas , Ôc 
à'j^ihalie, dans Racine, fera plus de 
fruit dans le cœur d'un enfent que 
toutes les chimères , tes etnbellilie- 
mens , & les ^intillefTes de Berruyer. 
Commet diftinguet ce qui eft dû d« 
foi Se de refpcâ: aux faits les plus 
importons, aux vérités factcesdel'E- 
criture , & .aux objets que picfence 
l'Hiftoire profane > ou la Fable même, 
Kij 
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ù l'on donne aux . uns Se autres la 
même ^ice > les mêmes dehors ? 
C'eft vouloir donner des idées de la 
vertu , & de -la fagefle dans uil BaUt 
moral: (a) ou inctoduite des mafra- 
rad'ts , & des Arlequins dans les céré- 
monies de notre religion. 

A l'égard du beau latin ^^Cicéron, 
Virgile, Horace» Térence, Phèdre, 
Tite-Live,Florus,&c. parleront tou- 
jours mieux latin que nous , & nous 
ne ferons jamais que leurs foibles imi- 
tateurs. D'ailleurs comment prétendre 
bien exprimer des chofês inconnues 
aux Païens dans le langage des Païens? 
Ërafme a prouvé invinciblement l'er- 
reur des Cicironiens de fon tems , 
qu'on auroit, dit-il, plutôt dû appel- 
let Paitns , que Cicêron'uns. Voyez la 
page ;95 , du Ciceronianus d'Erafme, 
de l'édition de 1517, chez Froben. 
C'eft ta première édition. 

La jolie épigramme de Boi^a , (Jac- 
ques) impubes mtpft valido , que nous 



(a^BtlUt merdl : intiaiU , U pUifir ftigt & ri^i ^ 
Atna (ai le thiitie 4ci liiun» de RJouen , 1m 
ta ic t\ Aoill i7;o. 
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a conferrée Scévole deSlime-Marthe> 
dans l'éloge de Bouju , a été traduite 
pat plufieuts Auteurs. Etienne Brilla, 
Angevin l'a rendue vers pour vers '. 
on trouve fa tradu6Hon i ta fuite du 
Pétrone de Jtan Dou^a £• de Jean Ri- 
chard ^ page 113, édition de .Paris , 
in-i z. elle eft fort dure, & rend mat 
YexjuccQ Çf molli, du fécond vers! 
La voici pour ce qu'elle vaut : 

u ImpuifTanTc à Venos , j'eus mari vigouienz I 
» PuilTame , j'en ai un réchement langoureux. 
»I.'unenvaiDiiielafra<l'amoureuresbl3ndicesï 
» L'autre fniftrc mes nuits de nocicres délices. 
B Ne voulant, je poavoisi jene lepuis, vou- 
lant. 
» Hymen rend moi l'autre ige , ou l'autre 
époux vaillaùc 

On ne fauroit guéres plus mal téuflîr, 
11 y en a une autre traduction dans 
tes Recueils de Sercy , paitie ;, page 
195 y eri dix vers. Elle eft plus Fran- 
çoife, mais on y ren'd, txfucco , & 
molli fum fociata viro : par ce vers î 
j'époufe un mari lâche , &^fioid comme 
une /oucke. Jacques Moyfant tjîeur dt 
Kiij 
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Briatx , de qtii nous, avons an Re> 
cueil de po^fîes Francoîfes zM'àeSam 
dji médiocre * amena auffî , [txfaccm 
d'uii vuiUard toutfec. Sa tiaduâioa fe 
trouve à la page Z6 , du Recueil de 
fes poé£es Imoximii Cxen, en 1^71. 
I^mo^no^e fe trompe en difant qoe 
ia traduction de Bçieux y contient dut* 
&uit vers. Elle n'en a qa? quatorze. 
La tradudion de Lamonnoye n'eft pas 
non plus fbit belle , & à peu de chofe 
ftks , j'aimecois autant cette de Bfieax. 
Collecei dans fa tradu^ton des éio- 
ees de Saims-Marthe , à- l'article de 
•Jacques Bouj^ , [ natif de Ch&eauneuf 
«n Anjou } mort Pi^Hdent aux Enquê- 
tes du Parlement de Rennes } a rendu 
cette ttième épigcamme em. douze vers, 
& n'a pas mieux. léuilî que ceux qui 
l'ont précédé* ou qui lui ont fuccédé. 
U a cru. que la Dame qui fait le fbjet 
de l'épigramme étoit de la Couc de 
France , Se que le fécond vers devoit 
s'eniendne d'un vieillard; on'la traa- 
^ YS auffî fans changemeot dans le Rc' 
cueil de fes épîgiammes , page 45 8, 
Enfin, dans un exentplaire des éloges 
de Saînte>MaEtke> donc m'a ^t pré- 
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fent feu M. de Sainte- Matïhe , [Lows 
Scivole] connu fous le nom du Che- 
villée de Meré, mort à Pscisen 1758, 
âgé de 86 ou 87 ans, fe tïouve cette 
traduilion manufcrite , i la marge , de 
la main de Gaucher de Sainte- Marthe , 
frère rfe Louis. 

nttàC^îe- j'itoii tfnnme ibatilei 

u AuT plus 4ouz paJTe-cenlS'' d'amour * 

3t J'xvois mn iHiti û ËatMlt, 

il Qu'il me carelToit Huie St jour: 

s>Ores celui qui me cortitnandc , 

9) Comme un cconc ^it dedaas le lït , 

B> Ec maintenant (]ue je fuis grande , 

» Il fe topofe jortr & Ame. 

» L'uti^filt »op vaillatii: en courage , 

uEi l'autre trop allaaguuH. 

» Amour , rends moi mon premier ige } 

» Ou rends' ntoi moa premier mari. ■ 

Je ne favois pas que cette pièce eût 
été faite fur Marguerite , filk' naturelt«- 
de CharW-Quint, inariée à l'âije d'onze- 
ans à Mtxandn Medicis, qui en avait 
27 , & en fécondes noces à Ocîave 
FarnÏ!^ y qui n'avoît que. treize ans. 
Lotfque je fis imptimei en 1740 \& 
K iv 
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Recueil des poélîes qui a paru fous 
le titre d'HeyfiEs qe Récréation , 
page 96 ^ dans la troîCéme partie in* 
titulée a Heurt Badiat. Voiu ma eca-- 
dilution : 

Dans na 3gc trop tcndic , ob me donne ua 

^potti, 
Qui inalgié ma froideur, faic^claiei fs 

flîme. 
t7n vieillard maintenant > aux atdcuis de 

mon ame 
Oppofc , malgré moi , fa fbiblefTè, & fà toux. 
L'un m'ofFre des plaîfirs longue je les relufe ; 
Et l'autre les refufe à mes vœux les plus doux ;. 
Ainfï toujours de moi l'injufte Hymen abufe. 
Hymen ! tends moi mes anst ou me rend» moa 

dpouz. 

{a) Zaga-CrisTj prétendu Roi 
d'Ethiopie , & dont on voit l'hiftoire 
dans te Recueil dts Impojlturs dujîeur 
de RocoUs f depuis la page jSy, juf- 
qu'Â la page 401 ; pafla de rAbyûÎDie 
en Egypte , d'^ypte à Jerufalem >.de- 
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là à Rome, & de Rome i Paris, avec 
M. de CréqQÎ , qui avoit été Ambaf- 
fadeur de France à Rome. Il en parût 
après un féjouc d'environ deux ans» 
vécut trois ans â Paris , 9c mourut à 
Ruel, en 1658, âgé de aS ans. Il y 
fat inhumé auprès du Prince de Por- 
tugal : on fit courir ces vers à fa, 
moit. 

» Cy gît âa Roi d'Ethiopie; 
» L'original , ou la copie. 
n Fqc-il Roi , ne le fui-il pas ! 
» La mor[ termine les débats, 

Dans le Baniûanaf page (ïi,ona 
mal imprimé ce quatrain : on y lie 
ainfi les deux derniers veisi 

La mort icnnine les débats. 

S'il fiuRoi.oas'ilnclefatpasi . 

Colletée a dit de lui , page £ 14 >. 
du Recueil de fes cpigtammes : 

, »> Pour louer une chofc rare, 
» Louons ce Prince advencuremt. 
"C'eft l'efprit le plus gëniSreiix, 
»Q*ii foie né d'un climac barbare- 
K.V 
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H Mais lotant ce Prioce parfait . 
" Qn'eft-ce que fou pays m'a hit . 
u Pour ert ccTn'^r la lenominée î 
» Mofe avecque tefpeâ , parlons de «s di- 

«fetcs. 
u Puifquc c'cfl dans leur fcîti , qu'une image 

» animée 
M B^oit l'AAie àa jour , 8c le Dieu des beaux 



» Cet impofteur > die Racoles j page 
u 401 , n'ayani pu fe fîgtialer en Ton 
» pays i la têcë des armées, fitbeau- 
1» coup parler Je lui a Paris , pour être 
» aa très- vaillant chahipion en la lice 
» de Venus , l'honcteré m'empêche de 
» m'expliquer U-deflfus davantage. U 
» Et plulîeurs Adéons , à ce que je me 
» fuis laj^ dire , lorigoe je vins à 
» Paris, posp Ix première fois, deux 
» otl trois ans après fa mort, & qu'un 
>»dece5 ^^ons des plus hauts ,. gâta 
w avec de reau-fotte fa femelle , paX 
» vengeafite ineffcçable & petpétueUe 
» de l'epibarras qa!e]i» lui avok pro- 
Mcuré, ou mis fuc fit tête, par l'afFec- 
H tion qu'elle avoit eu pour ce Zaga- 
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» Chcift. « Touc cela infinue nette* 
ment qu'il écoit extrêmement débau- 
ché & d'un lempétamment violent. 
Aufll ce tempéramment fut-il la caufe 
de fa mort. Ceft à cela qu'a iâii allu- 
iïon l'Auiear du Soaiaet qui parut 
alors , Se qui €& inféré dans l'a cin- 
quième partie des Recueils de Sercy , 
P»gP îî*- 
Sonnet fur ta mort dt Zaga- Chrijt. 

PalTaDt , vois des grandeurs i'injuAc déca- 
dence ; 
Admire mon dcftin & fa bizane loi i 
Ce tombeau lî ch^if , contre roatc appatcnce « 
Couvre la majefté d'un pitoyable Roi. 

Fetfonne ne me enit de royale naidance , 
Et j'eus bien à fouffiii pour ce manque de 

foi: 
Mais ayant icconno- qu'elle ëcoit ma piti/- 

jSnce, 
(n) Qndiqnn'Daiiies'eilfib eurent pitié de mol. 



, , a bon gaianc, dit. Tom. i. île l'idû . 

^on d*' 17^1. page 147. que madàmt Saulnia , fcrn- 
jnc d'un ConfeilUi au P*il«meiit , cm^c pouc lOf 

Kvj 
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Telle fut Ac mesjo'nrs ta tragique aTtntuce j 
la fortune pourmoi, fit moins qoe la nature. 
M'ayant mis dans la maia un {ceptrc m.^- 

Jnfqu'anderDÎerfoupir l'ingrate me foccAJcAe; 
Mais j'aurois fouhatté d'être encore moins 

Fuirque ma pauvreté m'eûc fait aller tout nu. 



le 



Testamens bizarres, tl y a des 
'tns a bizarres, -qu'ils afpirent à paP 
er pour tels même après leur mort. 
Je crois que la foaice de la bizarrerie 
eft un amour propre exceflif. On veut 
fe din:ingueF; & comme la diftinâion , 
qui s'acquiert par un mérite réel fie 
fupérieur , n'eft pas à la portée de tour 
lè monde ; on fe retranche dans la 
bizarrerie des aftions ou du caraÛere , 
fix où il eft-aifé de fe fmguUrifer. 



une paQïon tïoIcdic , te lui domioic touc ce qu'elle 
poUTOJt (parenet de la dépenre de fa nulfonj que 
M. Saulnicc , ht mfotmei contre le galiiu Etbioplcn , 
tcobiini un diciet «le pti fe. de corps , concfcZâgi- 
Chtift , qu'il fil mctuc aiiClilKlei , où U mourut; 
cequleafau. '. .' 
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Les Teflamens font la véritable ex- 
preflion de la manière de penfer : Mo- 
rum fpeculum , dit un ancien. Je me 
fuis amufé à en recueillir quelques- 
uns j je ne garantis pas la vérité de 
tous ceux que je pourrai donner pouc 
exemple d'un caraâere ûngutier ^ mais 
je citerai mes Auteurs. 

FroilTard, Volume 3. ch. jS. rap- 
porte le Teftament militaire du Ca- 
pitaine Tète- noire , qui tenoit pour les 
Anglois , & qui foutenolt le nége du. 
château de Ventadow. 11 ell conçu en 
ces termes : 

» Premièrement , je laifle â la Cha- 
» pelle S. Georges , qui fied au clos de 
» céans , pour les répafatîons , & les 
)> réèdifications y mille Se cinq cents 
» francs. 

» En après k m'amie j qui loyalle- . 
» ment m'a. fetvi ,. deux mille cinq- 
» cents francs. 

» htm, aux Valets àe ma chambre, 
«cinq cents francs. 

» En après , à Allain Roux votre Ca- 
« pitaine , quatre mille francs. 

B hem , le furplus je laiffe & dorme, . 
» ainfi que je vous ditai. Vous êtes , 
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» comme il me le femble , environ 
s jo compagnons d'un hit Se d'one 
wemteprife , & devez être frères 8c 
j> d'une même alliance , fans débat > 
»»m riotte , («) n'eftrif entre ■vous. 
j» Tout ce que je vous ai cGt , vous 
m- trouverez eh l'arche , ( ijtarcâ » dans 
> mon cofTte] ir'dépantrez lefurplu» 
» enne vous bellement ', & Jt ne poa- 
n re^ être Raccord, Sf que le Wahlt 
vft autire tntre vous ; voità une hache 
rt tonne & forte , & bien tranchante / 
w fompe^ ■ C arche » &ptùs tn ait qui avoir 
» pourra. « Ces expreffions caraélcri- 
fent l'homme &c lé fiëcle; on voit 
bien que le Teflateur étoit de ces 
gens dont parle Horace : Jura lugat 
fiBi nata , niUl non arrogat armîs. {i) 
Tronçon fur l'art, licf. de la Couta-' 
me de Paris , a donné ce Teftament 
pour un exemple d'un ancien Tefta- 
meni militaire» page 5 i j. ^e fonCom- 
raeataire , in-fol. 



(a) Rioue , rixe , querelle , J rinando , 'firW, 
(&) Hoc. de An.- Foït. 
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JLe Teftament de Pétr«que , tel 

Îp'on le trouve impiifflé à ta fin de 
es Œuvres Latines > in-fol. dé k 
bonne Se r»e (a) édition publiée i 
Venife en i^oi , aaufli un airfingU' 
lier; Air-touc dans la difpoiîtion des 
legs qu'il fait i ks amis Ss à fss dcf- 
meftiquef . II donne à Lotnbardm Afr- 
TÏem , fon petit gobelet d'argent due ^ ' 
à fin qu'il s'en jtrvt à' boire de Ceau , 
iju'il aime mieux que U vin : >t Cum quo 
» hihat aquam , quant Ubemer bibit , 
•> multo libemiui quam-viftum. " A Jean 
de Bochetta , Sacriûaûi de fon Eglife , 
fon grand Bréviaire qui lai avoïc coii^ 
té cent francs ; i Jean As Certaldofeu 
Boceatio y cinquante florins d'or de 
Florence , pour acheter tint robe d'hiver 
convenable à fes imdti Sr àfei veilles ; 
à Thomas dé Bambalîa As Ferrare, 
fon lut pour s'en fervir i chanter les 
louanges du Seigneur, non pro vani- 
tate fttculî fugaeis ; i fiarthelemi de 



(<■) C'cA dans cme Mition , qae Ct ttoitrs k vie 
de Pitraïquc , publiée pai JerÀnt S^aarjaficus d'^U' 
xandrit , morceau larc & que Ba^Ie ne cooiwifibiE 
pii , fcconje Panie, fol. )o;r. t lj> 
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Sienne, dit PancaUïus , vingt dacaxsj 
mais il ' ne veut pas qu'il Tes joue , 

.QUOS MON LUbÀT. 

Le Jéfuite GarafTe , donc l'érijj£- 
tîon variée aùroic droit à notre ^fti' 
jne, lî elle eût été accompagnéd de 
qnelqtie jugement , donne quelques 
exemples de Teftamens bizarres con- 
tre lefquels il déclame dans le ftyle 
qui lui efl: familier. 

Le premier exemple qu'il rappone 
eft celui de Louis Cartusius, Jufif- 
eonfttltc de Padoue , & duquel Paul de 
Caftre a parlé , & plus amplement 
Scardtone dans les vies des Jurïfcou- 
fulres de Padoue, L. 2. clatH 8. l'un 
& l'aOtce font cités par GaràCIe. Mejfct 
Ludovùo y ordonna donc par fbn Xef- 
tament , que celui Centre fes panns & 
amis qui pUureroit à Jon convoi ferait 
exhiridi : qu'au contraire celui qui y ri- 
rait de meilleur cœur , firoit fon prin- 
cipal héritier ou foa légataire univtrfel: 
Il défendit de tendre en noir la maijbn 
eà il mourrait , non plus que l'Eglifi 
où il ferait tmerré , voulant au con- 
traire qu'on les jonchât de fleurs ou dé 
rameaux verds UjourdeftsfunéraiiUs;, 
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gue les tambours , les fiâtes & Us vio~ 
Ions tinffim lieu du fon des clochss / 
& ^u'on invitât tous Us Ménejlnen dt 
la vilU; que cinquante d'entreux mar- 
chafftnt à la têii du convoi , & autant 
à la ^ueue } que fon corps fût porté 
par des kpmines lûbillés dt verd ; la 
bière couverte d'un drap de diverfes 
couUurs , que Ut jeunes gardons & Us 
jeunes filles , qui accompagneraient le 
convoi, aulieu defiambtauxportajfeni 
des rameaux ou des palmes , .& eujfent 
des couronnes de fieurs fur la tête; quil 
nafjîfiât à fon convoi aucun Religieux 
haSiué dt noir ou qu'ils en ckangeaf- . 
fent , ne voulant pas que cette couleur, 
qui efi une marque de trifiejfe , troublât 
la joie defoa enterrement. L'exécuteur 
de fon Tefiamtnt itoit chargé de faire 
ohferyer toutes ces difpofitions. ■ 

Suivant le Jéfuite Garaffe , elles ref- 
pîrent un air d'Aehéifme , & une infen^ 
fibilîii particulière , qui faifoit voir 
que le Docteur Corlufio croyoic que 
fon amedevoit mourir avec fon cc^ps. 
Mais la décifîon de GarafTè n'eft pas 
fans appel. La mort peut être regar- 
dée faâs deux points de vue toutdlf- 
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fërens ï ott comtns un jour detr-îem- 
phe, peur une anè Ghrécienne qu» 
iott des nù-feres d« cd monde^pour 
jouir d'un bonhetû: iternâl; ijtt com- 
me un moment tartible pouc.fe JuAc 
même : miis dans Tune 8c dMitf l'au- 
tre perfpeââve , le deiàl , & It* mar- 
ques de douleac font tià»-muntes^ au- 
mort j-fc ne peuvent regarder qu* les 
vivans ; 3c conclure qtc'un'homme çyï- 
^ihte , Sr re/eitt timmortâliti de Pâme , 
de ce qu'il ne veut point qu'il paToiffe 
aucune marque de iriftelle k fa morr, 
c'eft raifonner à la Garaffe. 11 eft cef' 
tain an contraire que tousies peuples- 
qui ont exclu les marques de douleur 
8c de trifUfTe de leurs funérailles , 
font ceux qui ^toienc les plus con- 
vaincus de l'immortalHe as l'ame, 
& d'une lécompenfe éternelle après' 
cette vie. Les ancien» Gaulois , les 
Brachmanes « &c. raifonnoient fur ces' 
pincipes; nous les admettons dans 
notre Religion , & , en plufieurs occa- 
£ons, les mêmes confiÉquences. On 
inhume les Religieures & même les 
^Moines de certains Ordres, avec une 
coHEonne d& Heurs fur la tète i i l'en- 
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cerrement des pcrfbnnes dufexe, moc' 
tes £U&s , le deuil eft conduit pu des 
filles vécues de blanc ; on chante des 
Pieaames qui font des témoignages de 
joie â 11 mort des en&ns qu'on lé- 
put&fixempts de péché mortel. Ilpa- 
roîc que les Juifs du tems de Jeius- 
Chrift admectoient le fon des inftnt- 
tnens i. leurs obféques; il y enavoit 
à rinhumation du Lazare, & c'eft peuc- 
être delà que les Romains avoient 
des âûces aux cérémonies des funé- 
railles. • 

Cantaiat mafiit tilia funaihui. * 

AuHS le Teftameni du Uoâ^oc Cor- 
lulîo ayant écé anaqué comme nul , 
fut- il confirmé. Il eft vrai que la rai- 
fon qu'en rapportent les Jurifconfukes 
n'eft pas de celles que nous venons 
d'indiquer ; mais peut-ctre que le 
motif de déciTion qu'ils annoncent , 
ne fut ni le feul , ni le véritable;. Le 
Ttfiament , dîfoit-on , ne faaro'u im 
vtUablement ngardé comme Cntvrv^ 
£un homme en dimenee ou (tun tfjmt 
foibU i FARCE Qoa c'tfi le Ttfiâmnt 
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Sun DocTiuR. tris-citibre j or. un 
DoStur très- filière ne Jaitroil être en 
dimtnce , ni faire une aSton folU i 
Dont , &c. La mineure de cet argument.- 
palToic alors comme un point certain, 
& hors de conteftation , tant le titre 
de Docteur étoit révcrî ! Le raifon- 
nement Teroit aujourd'hui moins con- 
cluant j la qualité de Docteur eft 
-moins rare « Se coûte moins à acqué- 
rir. 

Furetiere , dans le Recueil qu'on a 
imprimé deux fois , fous le titre de 
ÏURETiERiANA , en \6c/6 & en 1708, 
parle du Teftameni d'une dévote tout 
différent de celui du Docteur Corla> - 
iîo de Padoue. La bonne Dame cho- 
quée que les Ecclélîaftiques , &mîlia> 
tifés avec les. cérémonies lugubres des 
enterremens , n'y paroifTent pas fort 
trilles , & rient mcme quelquefois , 
s'ils croient en avoir fujet > parce que 
AB AssuETis NON FIT PAssio, déclara 

f\t fon Teftament que iî quelque 
cdéfiaftique lioit â fon convoi, elle 
n'entendoic pas qu'il lui fût rien payé 
de la fomme qu'elle deftînoit à leur 
rétribution, laquelle appactiendroir. 
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à rexclufion de ceux qui liroienc , i 
ceux qui ne liroienc pas. Lefreiede 
la Tefmrice âc Leâure au Clergç con- 
voqué de la volonté de fa fœur , après 
ù. mâic. Cette dirpofition loin d'inf- 
ptrec le fêiieux , ne donna que plus 
d'envie de rire , & il n'y eut pas un 
Ptctre , de ceux qui y atltftereni , qui 
en fe regardant pût fe conformer au 
vceu de li défunte. Sur ce fondement^ 
le frère fe crut en droit de lefufer les 
honoraires au Clergé aâiftanij l'affaire 
fut portée à l'Audiance, & l'Avocat, 
de l'héritier eut beau faire valoir la 
fagelTe de la difpolition teftamemairey 
celui du Clergé lui répondit qu'il 
étoit impofflibfe d'envifaget le zélé 
hypocrite d'un frère héritier d'une 
fucceflion opulente , fans en rire j 
qu'ainfi il falloit mettre la difpofi- 
tion aurangi£es difpofitions non écrites. 
Le Clergé gagna fa caufe , Se on n'eue 
point d'égard au TeSiament. 

Garafle , déjà cité , SiC qui avoïc 
demeuré daiis la maifon des Jéfuites 
de Poitiers , dit qu'il a remarqué par- 
mi les événemens les plus mémora- 
bles du pays deux Teftamens lèmpUs 
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d'une impiété fignalée. Mais comme 
on peut douter de 1% véiité des ré- 
cits de GaraSe, je De garantis ni I'ob, 
ai l'autre de ces TeftaiMens. 

Le premier > dir-il ^ (a) eft de ce 
vitux athiifit de Poitiers , ( de qui veU' 
it patler ? } qui ordonna pat teftameat 
que fon corps feroit enfermé dans 
ane peau de pourceau courroyée , & 
enfeveli debout devant le grand Autel 
de t'Eglife , fui une pile de charbon,: 
Donnant pour raifen de fon Un ^ qtiU 
n'y avait point d'autre Ditu au moruk 
que rincorruptihiliti du corps , & que 
Us tharbons y & la peau de pourceau 
tien corroyée itoient dtux fuffifoBt 
moyens pour empêcha- lapourriture. 

Ayant force moyens ajoute Garaflè » 
& nommément force argent monnoyé, 
il le cacha dans iâ fàlle baffe-, fur la 
voûte de laquelle il fît peindre Ici 
douzes lignes du Zodiaque , & les Pla- 
nettes , il fit aufli parfemet toutes lès 
murailles de ces paroles barbares: 
GrippilUtiùni y grippiUemiiU ; 6c fat la 
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porce de la laile , il tîc grayei en groC- 
i£s lettres gothiques : Quipoufi capo't, 
copiât : & au milieu de I9 vouiè : Que- 
rite & invtnittis. Il Bt publier pai foa 
Exccuceut teftatnentaire , que les tré- 
(ois étoient dans cette ûUe ; permis 
indifFérement à touc le monde d y en- 
trer pour les chercher, & le tout dt- 
çlaré de bonne prift , il ordonna que 
Ion corps feroir porté en terre \i plus 
joyeuftmtnt que faircje pourroit , pciant 
tous cfux qui lui feroieat l'honaeuc 
d'aflifter ï fes funérailles, de. porter 
que branche de laurier ax nuin j 
après l'inhumation > la f^le devoit 
être, {utverte à toat Le monde poui 
aller au fourage de fes tréfcurs. 

Il patle datu le même endtoit du 
Teltament £un autre vieux athélfte, 
( C'eft un titre que donne Garade à 
tous ceux qv'il ' n'aimoit pas ) aiTez 
connu a dit-il » fur les lieux pour les 
débocdemens de fa vie , & mort en 
1601. dgi de 60 ans, au mots de Fé- 
vrier far Us contins du Bas - Poito» , 
daas wi prieuré qui lui apparttnoit. Û 
ordonna que fon corps ne f«oit point 
enfeveli en tene-fùate j mais au mi- 
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liea du matcbc , la raiion qu'il en 
rendoii , c eft que fes os fe reflènri- 
toienc dçs danfes villageoifes qui fe 
font en cette place toutes les après 
foupces d'été j s'il mourait en Février, 
it défoidoit de faîte fes obféques en 
ce mois } mais il vouloit qu'on at- 
tendît au piemiet jour de Mai , qui 
eft un joui de téjouiflance. Tons îej 
ans , au premier jour de ce mois , on 
devoit chercher (a) quatorze jeunes 
enfans vierges , de l'âge de dix ans , 
les plus beaux qu'on pourroic ttouvet 
à. deux lieues i la ronde. Sept garçons 
& fept filles , qui feroieni habillés le 
plus proprement que faire fe pout- 
Toit ; les Slles dévoient Avoir les che- 
reux épars , & les garçons un chapeaa 
de Heurs fur la tête ^ fie en cet équî- 

{lage , ils dévoient danfer autour de 
a foflê , chantans chanfons joytujti 
& Uhni f ces fept garçons Se ces fept 



(a) Diogine Ltezct dk quelque choh d'afuco- 
CbiOE d'Aniiagoic. Oq lui (Ununda , quelques Ai u. 
r« ivant fa mon , s'il n'avoit rîtn i oEdommec ; Jt 
«'oi ritn aiart diojt i itmanAtr , dit-il . finoit fat 
• U jour .dt me mori , . or ptrmetu euM ti^as dt fc 

iivtnir- Oiog. lôwcedau Aiuxagote. 

filles 
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iîlles «nti^acés en lacs d'amouc de- 
voîeni à la fin du branle, pUmec les 
branches de laurier dans les icous 
faits €xpre(fémenr fur la pierre de fa 
tombe. Après ces emrelas , Se cesacccv 
lades , \fs tilles d'un côté , les garçons 
d'un aurre dévoient enfin entonner un 
branle de Poitou , le plus gai qui fe 
fijt compofé en tome t'anneé' Enfuiie 
la Me0e fe devoit dire en plein mar- 
ché fur. une table ^ ou fur un Autel 
portatif qui fetoic dreflï à cet effet i 
joignant la tombe. Guraje , Do3r. Car, 
page 9 17. Ce Teftament ayant été pré- 
fenté , ajoute l'Auteur de la Doârine 
Curieufe , en pleine Cour de Parle- 
ment j fut trouvé fi profane , 8c plein 
d'impiété, que les Exécuteurs teftamen- 
taires ont été déchargés par Ârcêr , 
avec défenfes de continutr cet morne- 
lies y comme étant contraires au fen- 
liment du Chriftianifmc. 

Tout cela eft- il exad ? c'eft ce dont 
je douce fort. De la manière donc le 
Jcfuite Garafle parle de l'Arrct , il 
s'enfuit que le vœu du Teftaceur avoir 
été exécuté pendant quelque tems, 
Tomt I, L 



i^Cooglc 



ni Kic Ki AT lovs 

puifqae la Couc âc dcfedii: de «oiuî' 
itutr ces momtr'us. 

Il faut mettre au nombre des Tef- 
tunens lîngaliets celui d'Edouard Rot 
d' Angleteire , more en i ; j o. Ce Ptiii' 
ce ayant iaxi appeller fon fils ^né, 
Edouard JI qui lui fuccéda , lui fit 
promettre , & jurer fur le faine Evan- 
gile, en piifence de tous Us Barons y 
c'eft-i-dire » des grands du Royaume, 
qu'aaflî-tàt qu'il feroit expiré , il fe- 
roic mettre (on corps mort dans une 
chaudière , & U ftroit hoiùllir tant jat 
ta chair fi dépdrtit d*s os ^ &- aprisfi- 
roit meurt la chair en terre & garderas 
les os , & toutes les fois que- les Eeof- 
■ fois fe rib^elltroitnt contre lui , ilfemoti' 
droit fis gens , & porttroit avec lui lei 
os de fon père. Car il tenoit fèrmt- 
mem que tant que fon fueceffear aa.- 
Toitfes os avec lui , les EcoJ/ois firmnt 
battus •• ( ^ ) FroîHàrd ajoure , que 
Edouard II n'accomplit mit ee quil 
avait promis i ains qu^il fit rapporter 



(fl) froifliid, Vol. I. cb. »?. 
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fon père à Londres ^ & là enJeveUrj 

dont lui MECMUT. 

Le Vineux Jean Zifcha ou Ziska, 
Capitaine des Bohémiens exigea à-peu- 
près la même chofe i ù, mort. li or- 
donna qu'après fon trépas » on écorchât 
Con corps , Se qu'on fît un tambour 
de fa peau. Le bruit , dit-U , fufïîra 
à etfirayer vos ennemis > 8c vous pro- 
curent les avantages que mon courage 
vous a procurés. 

Saladin , au rapport d'un grand nom- 
bre d'Aureurs, difpofa d'une ^çon bien 
plus raifonnable de ce qu'il vouloic 
qu'on Bc après fa mort. Non-feulemenc 
il ordonna qu'on diftribuai des fommes 
conlîdérables aux Mufulmans, aux Juifs 
& aux Chrétiens, pour que les Prêtres 
des noîs Religions imploralfent la mi- 
féricorde de Dieu pour lut, mais il 
ajouta qu'il vouloîi qu'on poriàt au 
bouc d'une pique la chemife ou la 
tunique qu'il auroit en mourant } qu'on 
U promenât dans tout le camp 6c à 
la tète de fon Armée , Se que celui qui 
la porteroit , criât d'efpace en efpace : 
ybUl tout ce qui rejle du puiffant Em- 
fertur Saladin : de tous les Etats qu'ila 
Lij 
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conduis y de toutes Its Provinces qu'il a 
fuhjuguits , des tréfors immenfes , dt 
toutes les richejfes qu'il a fondées , U 
ne lui efi rtjlé ert mourant que ce //«' 
ceuil. C5n ne pouvoir confondre pluî 
4i[eâ:ement l'orgueil & la v»nltc des 
grands de la terre. 

On propofoit autrefois iris-fctieu- 
fetnent la queftiop de favoir , fi le La>- 
. ?are ayant Fait fon Teftament l'auroir 
annuité par fa réfurreâioD-, & en au^ 
roit pu faire un contraire qui eût eu 
' ^on effet. Le bon homme Accutfe, 
qui propofe le cas dans faGlofe, fur 
le Paragraphe , Ex his qua forte, dt 
i-egiéus au dig. lib. f. tit, j. l'examine 
avec beaucoup de foîn & décide poitt 
l'affirmative, c'eft-à-dire , pour la va- 
lidité du Tcftament fait par le Lazatp 
après fa réfurteâioni contraire auTef- 
ramentfait AW^ax. fa première motr. On 
traite aujourd'hui de pareilles quef- 
tions de ridicules j parce que, Cafus 
non efi dab'Uis. Mais l'examen donne 
lieu a des difcuflions intérellàntes,& 
très-inftruaives. II en eu de même 
du procès fait au Diable f Se inftrajt 
9 u Tribunal de Jefiis-Chrifl, par Ù 
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Vierge Marie Avocate du Genre-ha- 
main > ou Barthole examine ente 'autres 
queftions , li une femme peut fervir 
d'Avocate. J'ai parlé de ce procès dans 
la Bibliothèque du Poitou. 

Dans une Charte de Guy , Comte 
de Poitou de l'an ïo6S , indiÀion?, 
du jo, des Calendes de Juin , citée 
pai Bignon y dans fes notes fur Mar- 
culphe. Livre i. ch. ij. p. 474. de 
l'édition de lâi j , il eft fait mention 
de l'inveftiture, par le Jonc veRd, 
fsxfcirpttm virUtm; Sc en même-iems 
de î'ufage où étoient tes plus grands 
Seigneurs de couvrir de jonc les ap- 
partemens où l'on s'affembloit : Tunc 
inclinavit fe cornes , & acctp'u vïtidtm 
Jcirpum;nam domut recenlir erat iun- 
CATA. Sicut soLEMUS FACERE quaodo 
aliquem ptrfona poumis , {a) vel do- 
minum fufcipimus , vd amlcuin. Tune 
Juneo ipfo , non tam donum fac'uns , 
quàm rejlaurationtm , dédit duobus fia- 
tribus qui pmftntts adcrant i id ejl 
Domno Clara , & fiatn David , &c. 



(«) Pre alijuem ptrfinant potaatm. 

Lilj 
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Cette coutume de garnît les falles de 
jonc , eft exprimée pat le titre du 
Chatnbellan héréditaire de laChâteU 
lenie de Tonaay- Charente , ou Tonnajr 
fut Charente > appartenante à M. Al- 
phonie de France ^ Comte de Poitou > 
ncte du Roi S. Louis j parmi les obli- 
gations de l'office du Chambellan ^ 
il eft &it mention de celle où il étoit 
dt fournir lafalU dudit Cornu, quand 
il eft à Tonnay , de fturre [hiver , & 
de Jonc l'été , tenir en bon état le hau- 
itrt ou cuirait dudit Comte \ & les tar- 
des de Jbn cheval ; préparer les bains 
des nouveaux Chevaliers , de/quels les 
robes , qu'ils avaient vêiues entrant tfdits 
tains lui dppartenoitnt ; & le manteau 
de chacun vajfal , faifant hommage 
audit Comte, {a) Dutillei du gtand 
Chambellan de France > au Recueil 
des Rois de France leurs Couronne & 
Maifon^p. 415. Après cela, il ne 
faut plus s'étonner que les écoliers , 
qui alloient entendre les Profeflèuis 
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aux Ecoles votiioes 4e U Place MaU' 
berc , qui font asjourd'hai tes Ecoles 
de Médecine , fuueni alBs fuc de la, 
paille , (ju'on appetloit alors du ibur- 
RE, (a) connue on l'appelle «ncore ea 
Bieauce , Se aux environs de Paris j ce 
qui a donné à la rue , oà font ces 
Ecoles » le nom de zas iviFtum , on 
da Ftuaru 

CouRiK l'Egdiixbtte. Ondîcd'uoe 
fille décat^ée âc de mauvaî&s moeurs 

3u'eilc court ti^uUUtn. Les babitans 
e Beaucaire en Languedoc avoîenc 
établi une coucfe , où les proftiiuces 
du Heu, de cdles qui voulotent venic 
à la foire de la Magdeleine , cou- 
roient en public la veille de cette 
faire , fie celle de ces Biles qui avoit 
le mieux couru, Se atteint la première 
le but donné , avoit pour prix de Ift 
caïufe un paquet à'iguilUius. L'Au- 
teur de» Rem^ques uir Rabelais > cite 



(d) A Fonio , foicrom , ri. Dins Ici CaBipagnc « ' 
qn diAiiigiie la fUU , d'avec !c ftiarf , £c le fiiart' 
d'iïEC Viftraia. La paille eft la Ugeie *COice qui 
«ivttop{ic le grain > le fcurrc elt le tuyau lucme v 
t'eftiaiu cft le feiuic le plui g(oi. 
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Jean-Michel de Nifmts , qui parle de 
cette coutume <kns l'embiitas <le la 
foire as Beaucaîie , comme d'un ufa- 
ge qui k pcatiquoic eocoie de ioa, 
tems. L'origine de ces courfes ell très- 
ancienne' Machiavel en paile dans fz 
vie de Cafimccio Cafiracani j où il 
.dit qu'apiès la viâoice que ce Capi- 
taine remporta , fuivant lui , en i ; 15 > 
fur les Flpfetitîns &-le parti desGuel- 
phes , iï s'aircia dans U plaiae de Pet' 
retola, où il teftaplufieurs jours occi;. 
pé à la dilïribution du butin , & aux 
.réjouiflances . auxquelles fa vtâoire 
donnoic lieu j parmi ces réjouijfances , 
il y eut dts prix propofês ,'dit Machîa- 
Tel , pour des courfes d hommes , de cke- 
vaux , & même de courtifanrtts. L'Ita- 
lien porte facendo correre palii à Ca- 
■valli à huomini e à meretrict. Qu'on 
peut traduire faifant courir le Palio, 
à pied , à cheval » & mêaie pat des corn- 
tijannes ; ce Palio éroit une pièce 
d'étoffe riche , d'or ou d'argent , 3:c. 
qu'on attachoii au bout de la carrière 
& qui étoit deftinée à celui qui airi- 
voic le premier au but. La cpuife du 
Palio 5c celle de VEguilltite eft à-peu* 
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près li. même , ces coarfes font en- 
core en ufage en Italie , en Proven- 
ce même , & en Languedoc. Le Tajfo- 
nî en parle ainlt dans le Pocme bur- 
lefque du Sceau enlevé : Chanc z. 
Siance 6i, 

» Amodena paflar tjaelU matîna, 
ij E litrovar chc vi fi fea grand' fcHa. 
« Un Palio Ai tektta eremejtna 
* CoTreqJi , ii fiori d'or' tucco coniefla. 

L^s femmes publiques ont été long- 
tems, même en France, un Etat au- 
torifé dans le gouvernement ;' & il y 
en avoît toujours un ceruin nombre 
dans lej Villes , i la fuite de la Cour , 

' & à t'atmée j fous le nom de Couni- 
fannts ou de Ribaudts. 

Etienne Pafquîer donne une autre 
origine i l'expieiSon proverbiale, 
courir [EguilUttt. Il prétend qu'elle 
vient de l'obligation où furent , tes 
Proftituces , fous les fucceffèurs de S. 

/ Xouis , ( i! ne dit pas lesquels) de por- 
tée une éguiUette fur l'épaule pour tes 
didinguer des ftmmcs de huit. Coimi- 
jne , ajoute Pafquiec , qu'il a vu pr»-, 
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tiquer à Tooloufe y par celtes qui 
avoient confiaé leuc vie au Chatei^ 
VERD , qui eft le lieu public de la 
ville; ce qui me fait penfet , conti- 
nue-t-il » qu'anciennement en la Fran- 
ce t lorfque les chofes furent mieux 
rigîces, cette même ordonnance s'ob- 
fècva, dont depuis e(l dérivé entre dous 
ce proverbe , par lequel nous difons 
qu'une fermât court CEguitUtu , loxf- 
qu'elle proftitue Ton corps à l'abandon 
dé chacun. L'origine que nous avons 
d'abord donnée eft bien plus fîmple Se 
plus naturelle. 

M. Âftruc dans foti favant Traité 
du MaiadUs f^inirïtnnes , Livre pre- 
mier , parle d'un Règlement donné 
par Jeanne 1 , Reine de Napies & 
Comtefle de Provence , écrit en pro- 
vençal & intitulé : Statuts du lieupu- 
iiic de la dibaucht d'Avigrwn , ou la 
- qualité d'AsBEssE eft employée pour 
désigner la fupérieore des femmes prof- 
tïiuies d'Avignon. Suivant Ton des ar- 
ticles de ces ftanits \ ia porte du Seu cà 
tUts fe ntiroUnt , devait être firmie â 
fltf, afin qu aucun jeune hommt TU pât 
y iium JànslaptrmiJ^ondt l'âbbe«m 
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ou Baillive 3 ^(, tous Its ans ftroit 
éiue par Us Confuls. 

Gmilaume de Malsburî dit, en par- 
lant de Guillaume IX , Dbc d'Aqui- 
taine , décédé en wis ^ qu'il avoic 
îxix. bâtir un châcgaa dans un endroit 
«ppellé Tbor j que fon defîèin étoit 
d'y raSèmbler toutes tes femmes d'une 
iàgenè équivoque \ qae celles dont la 
réputation éioic ta plus mal établie f 
dévoient tenir te pTemier rang dans 
cette Communauté. Une telle, difoit- 
it > en la nommant fera l'Abbesse ou 
la Prieure ; telle autre y aura tel em- 
ploi. Voici le te^ite de Guillaume de 
Malsburi : Deniquc apudCaJielluirt quod- 
dam YvoR habiiacula quadam , quafi 
monafitria eonAmens Abbatiam ptlU- 
<ttin ibiftpofitUTum dtlirahat; nuncu- 
patim iUam, quacumque famqjîoris pro- 
fiibuli effet Abbatissam , ytl pRiO- 
HEM j cattras vtro offieialts infiuuturum 
tatuitans. 

Dom Vaiffette , ibus Taii 1^89, 
pu4e dans fon Hïftoire générale du 
Languedoc , Tome ly, des fîUes de 
la GRANDE Abbaye de Toutùufe , c'eft 
IvChastel-teko dont patte Pafqtiiec, 
Lvj 
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auxquelles ChaïUs VI donna, en i } 3<j , 
des letcies de faave-gaide. Charles VII 
en donna de pareilles au mois de Fé- 
vrier 141 4' Dans l'Â£tedes Coutumes 
de Narbonne , il eft die que le Con- 
fui Se les habitans avoieoc l'adminiT-- 
tratioti de toutes les affaires de police. 
Oc le droit d'avoir dans la Jurifdic- 
lion du Vicomte une rue Chaude; 
c'eft-à'dire, un litu publie dt proflitit- 
tion f tarnriam calidam. C'efl: fans 
doute à ces idées que Rabelais doit 
fon Abbaye de Tbeleme. J'ai fait une 
partie de ces Remarques dans ma B.i' 
bliothéque hiltorique & critique du 
Poitou, Tome i. p. 3.1.0. ,dans l'ait, de 
Guillaume IX , Comte de Poitou. 

L'Auteur de la Chronique fcaruia- 
leufe , ( qui eft Jean de Troyes ) fous 
fan 1^6^ , dit que !e Mardi , 14 jour 
d'Août de cette année 1-^6^ , il arriva 
,d Paris 100 ArchUrs, tous à cheval , 
dont ito'u Capitaine , Mignon ; tous 
ttfquels étoient ajfe^ en point , au nom~ 
ht dtfqutls , il y avoit ptufieurs Cra- 
nequiers Foulgitrs & CouUvriniers 'à 
main; il ajoute, & tout derrière iceUt 
compagnie j aUoïent â ektval i huit Ri- 
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baudts , & un Moine noir leur Con* 
fejfmr. Plaifant équipage! & le bel 
office que celyi de Confejftur en tiue 
de ces Ribaudes ! 

D^ns l'Hiftoire de Charles VU; 
père de Louis XI , on lir que la Pu- 
cELLË fir main-bafTe fur le grand nom- 
bre de Courtîfannes qui futvoient l'ar- 
mée , & qu'elle les chafTa à coups d e- 
pée, ou comme pn parloir alors j à 
grands coups de horions. 

Brantôme (a), en parlant de l'armée 
que Philippe U envoya en Flandres 
contre les Rébelles , qui s'étoient réu- 
nis fous le nom des Gueux , & qui 
étoic commandée par le Duc d'Albe > 
dit qu'il y avoic quatre, cent Counî- 
fannes à chtvalt belles t & braves cam-^ 
me PrînceffeSy & kiàt cent à pied ^ bîtit 
tn jioint auj^. 

La Motte Meflèmé ( François le 
Po^ulehre duquel j'ai parlé dans laBi- 
blioth. hiftoriq. & critiq. du Poitou, 
Tome m. p. i&. ) pwle des Coiïrtïr 



(a) Eloge du Doc d'Albc, Ca^uiou fuwRci»' 
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fannes de l'acmée db Duc d'Albe, avec 
plus de détail que Brantôme « ce qu'il 
en die eft cuiieux. 11 y avait dit-il : 

Deux gaiUaries Cometta 
'De iîen trois cent chevaux , d tout le mcàni 

complates; 
Sout lesquelles marckoient desfimaes àeplaijîr i 
Pour jervir le premier qui en avait dejk. 
ïourru, cela s'entend , qu'il leur fût agréable. 
J'en troBvai la façon lî fort émeivcillablc , 
Qu« foui les voir palier, j'airétai kmgac- 

œent, 
ConlîiUnuit Jenr porc, leur gtace & vficffleu 
Coricbi de coulenr , fous mainte orféveiie : 
}*cn remarquai bien- là quelqu'une allez 

jolie î . . . 
Mais plus que la blancheur , le bnin les accont- 

p^ne, 
Leurs montures n'écoienc des béces de Brecf 

gne. 
L'une avoit un cheval , & l'autre lentement 
AUoîi fui nn mullet, ou Tus une jument. 
I« hanois n jaotmoins de la faouffe tiaînancor 
Sous leurs pieds paroiffoient de velours relut- 

fante, 
Pc cinq ou Gx cUnqnaos cw^n tout à l'co*. 

p)UÏ, 
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U les cntretenoic , qui vouloic , tout le jour. 
Mais avec un refpeâ plein àe cérémonie. 
Le Barifel (a) Major leur icnoit compagnie. 
Or CCS Daines avoieuE ions les £biis leur quaf 

Du Mar^chal-de-camp par les mains <!u Foot- 

Et n'eût-OB pas oCé leur faire une infolence. 
Toutefois le Duc ( d'Albe ) las de telle mani- 
gance, 
. I^ui donna ce fujet <le prendre ailleurs parti > 
Pour les mal -contenter ; moi-même l'entendi > 
Crier publiquement , de mes propres oreilles. 
Et Dieu fait fï cela leur déplut à merveilles} 
CeR qu'entre elles ne fut pas une qui osât 
Refufer détoimiis foldat qui U priât , 
De loi prêter fa chambre, à cinq lois pw 

nuitée. 
T^bant par ce moyen les diaflei de l'armée , 
Qui lui feroitairë, à ce que l'ondilbiti 
Et en avint ainfi : car telle fc prifoît 
Autant qu'autrefois fit cette Corinthienne. ^ 
I>'en avoir fait ainfi h Duc (îit ellimé 
D'ancons tant Teulement} des autres étant 
bllmé : 

M VtMf om ComniitEàie-Ctab'i, ' 
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Ec ceux qui admiroieat en ceU Ta prudence * 
All^guoient qae c'étoit faite une giasde 

Ec déplai£intc à Dien d'avoir înceflammeat 
Quant & loi un tel train, de vice allèche 

'Apportant à la ûrt par un lî grand fcandale , 
Des gens les mieui vivans la ruine totale. 
. Chacun en devifoii, félon (à pafllon , 
Car ceux-là qui tenoient contraiie opjnîon ; 
Kc voulant çonfefTei bonne cette ordonnance , 
Difoient que lefoldat Te donneroic licence 
De forcer déformais pat où il pafTeroit, 
Celle qu'à fon défit réfifter s'effayroit. 
Puîfqu'n avôit perdu fon plaifîr ordinaire , 
A lui permis long-tems , comme mal nécef^ 

faire ; 
Qui feroit irriter auunt le Créateur , 
£a danger de tomber en bien plus grand mal- 

Exerçant fallcment une amour anJiogync i 
En un fexc tout feul , d'une ardeur mafculioe; 
Mais pour ce qu'on en dit le Duc ne retrancha. 
Soa édit nullement, (a) 



(rt) L« Motic MtRémi , Dtt kmiltei layfiri > 1- i j 
i la fin , depuis la page i9 SOt ce Livietc fonAn* 



.TlKCOO^ilC 



Historiques. 157 

' " ta critïque de la conduite du Duc 
â'Âlbe n'étoic pas fans fondemenf , 
fur-tout i régatd des Efpagnots & des 
luliens , Se en partant du bon ordre 
que vouloit introduire le Général Ef- 
pagnol , on poucroir dire avec Tanne-' 
gui le Fevre , dans i'Epître dédScatoire 
de fon Anacréon à M. de Bautiu : Quid 
tandem , an id potius a/net quod , pa- 
trum nojîrorum memorià , in copiis au- 
xiliaribus vidit Gallia ? 
» Serica çitm dominam àuabant vîncla capellam 
» Cui nitidum cornu muîto radlahat ah aura , 
»> Etfigmentalfsjplendebam tempora vkh > 
»> lUa Tofa G" myrtû , femfque recentihus ibat 
"Altum vinâta caput, diUSa confciafortntx. 

Le Fevre vouloir parler de ce corps 
de troupes Italiennes, qui palTerenf 
en 1661 , fous les ordres dû Comce 
d'Anguifola dont la vie , dit Varillas, 
après beaucoup d'autres Auteurs con- 
temporains , ito'ujt lUentieufi , que les 
poyjans ne Jugèrent pas pouvoir f expier 
d'autre manière qu'en brûlant toutes Us chd- 
vresdes lieux par où ils avoiealpajfé. {a) 

i«) VuiUai , Hifi. de Chatlu IX ,. foiu t'u> 1 1«H 
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Gazette : l'ulàge de U Gazene» 
«n France , tel qu'il y eft établi au- 
jourd'hiiî « ne remonte pas plas haut 
qu'i l'an iiîji. Tom le monde fait 
que Thiophrafte Rtnaudot , eft celui 

Iiii en obtint le privilège par le crédit 
u Cardinal de Richelieu Ton coni' 
patriote. Ceux qui l'en croient l'Âu- 
teuc fe trompent. U n'a fait qu'imiter 
les Italiens ou le nom & la chojlfi 
jtoieat déjà fort connut dès l'an 1^15. 
L'origine de la Gazette efl même beau- 
coup plus ancienne. On peut en faire 
honneur k M. Cclivs ami de Cicé- 
ton , & duquel les Lettres forment ït 
huitième Livre de celles de Cicéron ; 
ce dernier , en' quittant l'Italie pont 
aller dans la Gilicie,de laquelle il avoic 
le Proconfulat , avoit prié Ccelius Ton 
ami de lui écrire avec détail tout ce 

Sfe paflèroit d'iiitéte0ant i Rome, 
lius pour s'acquiter de ù. promeffe 
prit une perfonnne qui en mit plu- 
fieurs autres fur pied , pour s'informee 
exaâement de tout ce qui fe fetoit ou 
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fe dirolt à Rome * 6c poui en compo- 
fer un Recueil ou un cahier que Cœ- 
lius adreflbit i Cicéron. Ce cahier con- 
tenoic les Senatus-Confultes , ou les 
Ârrcrs du Sénat , les Edits du Préteur , 
les Hiftorienes , les Gantes , les bruits 
qui fe répandoienc , Se Ccelius fe char- 
eeoît des nouvelles politiques » 8c des 
hits où fes cmifTaiies ne pouvoienc 
atteindre ; ce que nous pourrions ap- 
peller les fecrets du cabinet. Tout 
cela s'apprend dans la première Lettre 
du huitième Livre , qui eft compofi 
de celtes de Cœlius a Cicéron ; par 
la hniriéme du fécond Livre de cel- 
les de Cicéron , le Proconful fe plaint 
des minuûes qu'on avoititifi^'^ées dans 
le cahier , telles que pouvoient être 
les nouvelles qui regardoient les fpec- 
tacles , les noms des Gladiateurs ap- 
pairh, les délais accordés aux parties 
pour lears défenfës & les autres ba- 
gatelles dont les honnêtes gens no- 
ïoicat s'entretenir à Romej apparem- 
ment Cœlius payoit fes gens à pro- 
portion de la groffeur du cahier , & 
à la ftuille. Rien ne reflèmble mieux 
â notre Gazette , Se i no& nouvelles 
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à la main que le projet de Cccltus. Il 
le continua , puifque dans la Lettre 
onze du même Livre, il dit à Cicé- 
ron , qu'en ce qui concerne ce qui 
s'eft palTé au Sénat pour la nomina- 
tion des Provinces , il trouvera les 
avis de ceux qui ont opine , dans le 
cahier des af&ires de Ville : Jn Com- 
mentario rerum urâonarum , où il le 
prie de lire ce qui lui plaira ; ehoi- 
Jîjfil , lui dît-il , paffi^ ce que vous nt 
. Jugtn^ pas à propos de lire , par exem- 
ple la critique derSpe3acles , le détail 
des fUnèraillts , O les autres bagatellts 
de la mime efpèce. Mais dans tout et 
fatras , vous trouverez des chofes utiles j 
& j'aime mieux , continue- t-il^ m'txpô- 
fer à vous faire lire dts ekofts indiffi- 
rences , qu'à ne pas vous envoyer dès 
nouvelles que vous devit^favoir. Voili 
encore le devoir de nos Gazettierj. 
Au commencemenr du dernier fîécte, 
il y avoic à, Kome un bureau d'adreflè 
compofé de vingt-cinq ou trente pet- 
fonnes , qui s'aOembloient & rappoiv 
toientauGazettiec tout ce qu'ils àvoienî 
appris, & auxquels ii communiqiTOft 
lui-même ce qu'il favoic. De ces dif- 
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fétenies parties fe compofoit le ca- 
hier des nouvelles qui fe difttibuoic 
enfuite par des Couriers. C'eft ce qu'on 
apprend dans l'hiftoire des Gaules 
d'Antoine de l'Eftang , Préfident aa 
Parlement deToutoule, Livre 2.n. 16. 
L'ouviage fut imprimé à Bourdeaux , 
ja-4''. en 1617. A l'égard de l'ët^mo* 
logie du nom de Gazette , je crois 
que l'Auteur qui la lire du mot Ga- 
lA , trifor , fe trompe. Le mot vient 
d'Italie & eft Italien. En cette langue, 
Ga^tty Gazette , fignifie une Pie, 
oifeau jafiur, on l'appelle jigaffe oa 
^jace en Poitou. 

Mystères : pat ce mot on enten- 
doit autrefois aes reprcfentations en 
partie facrées en partie profanes, qui 
ayant commencé vers le quatorzième 
Ëécle pâturent quelque chofe de Ci 
beau à nos Pères , que les Mystères 
firent une partie du cérémonial de 
l'entrée de nos Rois , ou de nos Rei- 
nes. Un Recueil exaét des myfltrts 
Ttffrèftntès en ces occalîons ne leroit 
pas fans quelque agrément. Il carac- 
tériferoit les diffétens ficelés de notre 
Monarchie , ^ les idées de la nation 
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pour le ptai(ir & la magniâcence. Je 
dis que les Myfteres faifoient une 
paiiie du cérémonial. En effet, à l'en' 
tcée du Roi d'EcolTe , en 153a, 
( C'étoit Jacques V , qui cpoufâ î 
paris, Magdeieine de France, fille aîoée 
de François I ) l£s Mystères furent 
frécijémtnt exceptés des cérémonies de U 
réception. C'ell ce qui s'apprmd de ta 
dcUbétation du Corps- de- Ville de Pa- 
ris du 19 Novembre 1531Ï, & aéd_ 
toncludi eft-il dit dans cet Aéte, par 
iadite compagnie ^obtenir Lettres du 
Roi , pour le préfent qu'il a ordonné 
faire audit Roi d'Ècoffe , & que l'on f au 
l'entrée en la manière accoutumée , ex- 
cepté LES Mystères, {a) Us avoient 
été ordonnés , ces Mylteres^ dans tou- 
tes les Villes ou l'Empereur Cbarles- 
Quint avoir fait fon entrée folem- 
nellç. Nous avons encore la defcrip- 
tion de ceux qui avoient écé jouei(^ oa 
repréfente^ , i Poitiers , à Orléans Se i 
Paris. La diftinâioQ qu'on fàifoit , 
étoit que ces Mydecês étoienc une 
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pompe extraordinaire qai ne pouvoit 
avoir lieu que pour des Souverains , 
ou des Souveraims quî puilènt aller de 
pair en quelque feçon avec nos Rois , 
& comme celui d'EcoAè épourpit une 
fille de France , qu'on le regardoic 
comme un inférieur, on ne jugea pas 
à propos de jouet ou repréiencer les 
Myfteres i fon entrée. Us ont ceffé i 
l'ennée d'Henri II , où il n'y en ont 
point. Les François plus éclairés dans 
leur Religion par les difputes , où il 
avoii fallu entrer avec les Luthériens 
& les Calvinilles * avoient reconnu 
l'abfurdiié qu'il y avoit dans ces re- 
préfentations , ou fans la bonnè-foi 
& l'ignorance des peuples , on eût pa 
dire qu'on jouoii Ditu & Its Saints par 
U mélange rid'-uie du profane & du 
Jacré, qui s'y trouvoit. D'ailleurs Ca- 
therine de Médicis , avoïi donné à la 
magnificence des fpe^cles , à la pom» 
pe des fêtes » une élégance & une 
aéiicatefle inconnues avant elle. Le 
luxepoutTé jufqu'où il pouvoir aller, 
n'étoit plus un compofé d'idées bizat- 
tes fie gothiques , qui avoient fubdfté 
même Tous François 1 ; c'étoit tout ce 
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que l'imagination la plus fifconde pou- 
voie ptoduire de plus brillanr. Tout 
ce qu'à fait Louis XIV , de plus grand 
dans ce genre , n'excède point ce qui 
fe pafTa i l'entrevue de Bayonne , de 
laquelle on trouve encore lés defcrip- 
rions , & je ne vois que les fêres qui 
fe firent au mariage d'Henri IV , & 
de Marguerite de Valois , où il iêm- 
ble qu'on voulut fe rapprocher des 
idées antiques des Myjlerts, On lie aux 
Thuilleries deux forts oa châteaux dont 
l'un repréfentoit le Paradis , l'autre 
l'Enfer j i'un & l'autre ctoient gardés 
par desTenans qui étoieni iesCham- 

fions, les uns au Ciel, les autres de 
Enfer. Le Roi de Navarre éroit à la 
lète desTenans del'Enfer, & le Duc 
d'Anjou chef de la Cjdrille du Para- 
dis. Les premiers attaquèrent les fe- 
condsj ils furent battus & chadesdu 
Paradis, la fête finit par un feu d'ar- 
tifice qui confuma l'Enfer. Ce fut l'an- 
nonce du maflacre de la S. Barthelemi. 
Brantôme parle [a) encore d'un Baltt 
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qui reflenc le mj'fteie , mais il fîit de 
l'invention d'Elifabeth Reine d'Ân^ 
glererre. Au retour d'Ecofle , le Con- 
nétable de Monimorenci « avec te 
tranid Prieur de France, de la Maifon 
e Ljsrraine , eurent l'honneur de fa- 
luer la Reine d'Angleterre lagutlU Uur 
donna un foir àfoupfy dit Brantôme , 
où apris fe fit un balltt Je fa fillts 
quellt avait ordonne & drtffi, repréfetb- 
tans Ui f^iergts de tf^vangile , defqael- 
les Us unes avaient leurs lampes allu~ 
mies , Us autres navoient ni huile , ni 
feu & erf detnandoicni. Ces lampts 
étaient £ argent fan gentiment faites & 
ilabourées , & Us Dames tris- belles & 
honnêtes i & bien ^prifts , qui prirent 
nous autres François pour danfer ^ mémt 
la Reine danfa & de fort bonne grâce. 
Il n'y eut point non plus dç Myste- 
3.E a l'entrée de Ferdinand Roi de 
CaftiHe, qui avoit époufé Germaine 
de Foix, nicce de Louis XIl, Scfœut 
44 célèbre Gaftpn , (a) par la. raifon 



(f) EIi« avolc 'encore dcui Gzuts : Ahhi , (pour« 
jeOuiiû» B.oi de Hcmgiù , Se C^TfiiiiiNR , tpouSe 
Tome l, M 
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qui Bt exclure- ce même cérémonial 
de l'entrée de Jacques V , Roi d'Ecoffe. 
L'ufage' Se Le c^émoniiil certain fie 
décidé des Myfteres , commença fous 
le règne du RoiChailes V. Ils étoient 
dans un grand éclat ibus Charles V. 
On voit la defcriptîon de ceux qui 
furent rcpréfentés i l'entréfa difabeaa 
de Bavière , dans Juvénal des Urfins 
& dans Monftrelet. Malgré le* dëfor- 
dres , & le trifte état où «oit la Fran- 
ce fous les premières années du reg;ne 
. de Charles VU , il y eut des myfteres 
i l'entrée qu'il fit a Paris en 1417 , 
& â fon entrée à Rouen: («) au Poik 
eiau Saint tadre , c'eft-A-dire , au Fâux- 
bourg S. Laurent , près S. Lazare 1 
Paris , viitdrtntau-iùventJeluirnûnui 
fur divtrftf bitts , tn manitte de pir- 
fonnagts , du ftpt ytnits > Sr desfipt 
pichis mentis moult bien faits , & tùh 



da JeiD d'Albrec , Roi dt NaTitre, mère it Henri > 
ayeulede JtAMNï h bifafeule acKEDrilV, Roi ia 
fcance te dg^avacic 

(a) Vie de Charltl Vil , pu Bc^ , Hérault A'af 



kfoDârcln, fMul'ut nir.Voi. i 
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Hllês , 6c i l'eiin-ée de la Porte Saint 

Ifenis untnfantt en guift d'un '^nge, 

gui portait un icu £a:^r à trots fimrs 

de lys d'or , & fembhit qu'il volât & 

dtfcendît du Cul ; il s'y trouva aufii 

nae fontaine i quatre tuyaux , dont 

fun/ettoît du lait , l'autre vin vermeil , 

c'eft-à-dire rouge » le troifiéme vin 

clairet , c*eft-à-aire , dn vin blanc , Se 

tautrt eaàe. Tout du long de la grande 

Tue S. Dejiis , à -la diflance dun ja 

de pierre Cun de Vautre , itoitnt faits 

itkaffaux bien & richement tendus oa 

itoient faits par perjbanages tAnnoti- 

tiation Notrt-'Game , ta Nativité Notre- 

Seigneur , fon Apparition , fa Réfur- 

rtaion & fa Pentecôte , & le Jugement 

qui feoil tris-hien ( qui itoit placé tris 

à propos') car il fe jouoit devant le 

Chdtelet qui ejl ta Jufiice du Roi. Mour 

ftrelet dit qu'an myftere du Jugement , 

au milieu itoit S. Michd qui pifoit Its 

ornes. Et emmi la fille a\oit pliffieurs 

autres Jeux de divers myfieres qui ferment 

trop longs à raconter & la venaient 

gens df toutes parts eriarii nëêl ,^'étpic 

uq cri de rçjouiiTaiic^ publique '■' U 

M ij 
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itoit encore uGté fous Henri iV. [a) 
Dans rentrée de Charles VU, à Rouen, 
il «y eut pas tant de myfierts. Tout 
fe rcduilîc a une fontaine aux Armes 
de la Ville qui font un Âgnus Dit , 
qui jttfoit breuvage par Us cornes. Ua 
tigre qui avoic ae çeins faons ^tûji 
miraient dans des mirouers. Vouloir- oa 
défîgner la vanité des Anglois î & un 
cerrvolant , mouU hien-fait , lequel 
nvoit une couronne en fon col, & s'age* 
noniWAparmyfiert, quand le Roî pafl^ 
pour aller à l'Eglife. (i) Paris fe fur- 
padà en myfteres , d l'entrée de Louï? 
XI > au mois d'Août 141Ï1. Il ^t 
yoir la defcripcion (înguliere .^ naïve 
qu'en fait Jean de Troyes , dans la 
Chronique fcapdaleufe. Près l'Eglife 
Saint Lazare , Un Héraut , nommé 
LoYAL-CtsuR , préfenra au Roi cinq 
Pâme; montées fur (;tnq chevaux de 



(s) Voyei Ici MtmoiKi de CommiDn, fditîcui iv 
SilMclIei de tTo£. p. ^So. & U SiCfrc Menippic > 
p. 17. dsl'idlc. in-l'.dc 1714. 

. (^ MifloiK <'<! Chafin VU , (C ÇhltmiqM i* 
^QCDundkf feuillet ijl. y*. * 
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prix , Cabacaçotinés aux Armes de U 
Ville , iefqutlîts Dames ayo'unt tout 
ptrfoiwagts compile^ à la fignifitation 
dès cinq lettres faijant Paris , qtù 
toutes parlèrent ait Roi aîafi qu'or Joitnd 
ieur était. A U ^ntaine du Ponceau ,. 
étaient hommes- & femmes fauvagts qiù 
fe comhaltoien't ' & -faifoient plufiiurt 
tûmtnances ; & s'y y avoir entort troit 
telles filles faifant peffonnages de Sb- 
RAiNEs toutes nues , & leur voioit-om 
leur beau tetin droit Jtpari rond & dur y 
qui éloit ckoje hitn plaifant ; & difoient 
de petits motets & hergerettes. Un peu 
au-dclToûs i l'endrou de la Triniié_y 
avait une FaJJhn par perjhnnages ;, & 
fans parler , Dieu étendu en la croix 
& les deux Larrons , à dexire & à fe- 
nejlre, ( i droite & i gauche ) Quel 
bizarre aflèmblage ! il y eut aulïi force 
myfteres i l'entrée de Charles VIII, 
fils de Louis XI , en 1485 , plujiturs 
myfleres hijîoires & ébattemtns ' etoUnt 
démontre^ par la Ville. ... chacun crioit 
noël i & vive le Roi ; dit le Continua- 
teur de Monftrelet", fol. 79. i^", La 
même cérémonie fe fit i l'entrée d'An- 
M fij 
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ne de fiieuLgoe en 1484, après fbn 
jnuiage avec CbaiWs VlII. Toutesles 
lues etoient tei^dues 6c parées de 11- 
pilTeriçs , ^te. plufieurs beaux myfiê' 
rcs y ET Feux d^ joie. Cela conunaa 
fous Louis XII > Se fous f rançoîs I > 
où l'on .comnîejjça i y, mettre ud peu 
plus d'éléganç^^i&^âe .bon fens. La 
febte'^^ & les ïuj^s .£oiivena,bles aux 
dîvertiffemens pritent les places des 
tâpteieniations ptehres , & l'on ne vit 
plus Jejus-Ckrifl en 'croix & la Pa0o9 
npré/eniée à cSii des fyrênts , & du 
fetnmts nues quiles repréJauoi^TU, Dia- 
ne ^ Fenus, les'graees , & (Jes fujeif 
teU que font encore, ceux dé. nos bal- 
lets allégoriques, furent employés Ibus 
les pegnes d'Henii II, & de les en&ns. 
Th-ns rentrée du Roi François I , 
Se de la Reine Claude , fille de Louis 
XU ^i, Angers, le fàac fut encore 

S oint au profane , non pas dans des 
eus, tiiais, dans, 4*^ .tableaux & des 
figùre'i mauvantts (fifi -pa^eTent atç/^ 
pour des meryeiliés , Sc.qai comparées 
a nos marionetres. ne feroient rien, 
Sourdigué qui fiit, la defcription de 
cette eiçtée, à la en de fon Kiftoite 
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d'Anjou^ fous l'an i$i6 , dit qu'on 
avoit leprélenté au haut d'un ceps de 
vigne un Bacchus , ayant dans chaque 
main une grappe de raifîn , qu'il preCr 
foit , & d'où fortoi: vin blanc i grand 
guantiti , & de l'autre ,da vin clairtt 
§£. au-deHous ces vers: 

Le Dieu Bacchus , grand ami de namrCt 
A tous Pions, (a) viais zélateurs dévias, 
fait alTaToir qu'aux cadeaux AngeYins. 
Il a tiouvi la lÀnice de Boifiure- 

Appatemment le Pocte étoïc Ange* 
yitt. Au pied du ceps de vigne , étoit 
repréfenté le Patriarche Noi indarmi 
iSf montrant fis parties homeufis Si. ptès 
de lai écoienc éccits ces vers : 

Malgré Bacchas , à tout fou chef cotnn i 
Or Coa vetjuft me fembla fi nouveau, . 
Que te fumet m'en monts au ceiveau» 
£c m'cndoimit les C. . . tout à nu. 

Cela étoit fait pour être lu pac une 
Reine tiès-làge> èc d. fuite. Donc , U 



, du piot , du lia. 

M iv 
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François dans fis mo», auffi-bien qus 
le Latin , bravoit tncort rhonnêttti. 
Ceux qui ont lu Le Roman de la Roft, 
& qui favent comnieDt le Chanoine 
f toilTard patle du fupplice de Hiûst 
k Dtfptnfiet ou Hugues Spciifir Mi- 
niftre & J-avori d'Edouard , feront per- 
suadés que nos Pères n'étoienc pu 
fort délicats fur leurs expreflîons. Ils 
ne ménageoîent guéres plus les yeui , 
que les oreilles. J'en ai donné une 
preuve dans l'entrée de Louis XL En 
voici une autre dans l'entrée que fit 
Charles le Téméraire Duc de Bour- 
gogne , â Lille en i4âS : il y hic 
reçu , dit l'ontus Heuierus , {a) 
avec beaucoup de pompe , & fora 
myfieres. Ce qui lui nr le plus de plai- 
fir , fiit la repréfentatioti d'un ^e ces 
myfteres où les bons Flamans préten- 
dirent jouer le Jugement de Paris. 
Pour repréfenter !a conteftation de la 
pomme entre les trois Déeflès Janoft, 
Vénus &c Minerve , ils avoîent cher- 
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cfié' y avec beaucoup <ie (oins Se de 
dépenfes, trois femmes cjui Te chargè- 
rent du rôle des Déefles ,&paturenc 
de vanc Paris , nues comme la main. Celle 
qai repréfentoii Fénus , écoic une fem- 
me extrêmement grande , & encore 
plus grofle, rarg proctritaiis, at , ab im~ 
mensâ pingaedine , ' pantntéfiz craj^iu 
dinis , dit Pontus' Ueuterus. La Junon 
'Flamande , n'étdir pas moins gtande j 
mais maigre , ftche , & n'ayant que 
les os collés fur la peau : Pallas, qui 
le préfentoit infurisnaturaUius', aum- 
bien que Vénus 8c Junon , étoit une 
petite Naine , bolTue par-devant âc 
'^ar-derriere , le cou mince , ventrue , 
es bras Se les cuifîès feiches & grefles, 
Vraifemblablement, il y avoitf/amyy^ 
iere dans tout cela. Les Flamans ont 
toajouts aimé ces repré Tentations , eUes 
fe ■ joigneriÈ encote chez eux aux céré- 
monies les plus pieufes', & les Jéfui- 
tes , auxquels il n'a pas tenu de faire 
revivre le goût gothique & myfiêrieax 
de nos Pères dans leurs Collèges , ont 
fouvent régalé la Flandre de ces re- 
ptciênutioQS", qb'ils' ont introduites 
M V 
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i^fqaes dans, les EgUres. En 170^1 
les nouvelles publiques pâiterent; Je 
hier CQtpedu du Paradis , de lËnfa 
61 du Purgatoire , qu'ils JQue^eot dans 
une fèie du S. S^cretnéiic , & du maU' 
vais Çucc^s qu'eue la f^éce. Le feu 
âyaru/pus d^ns leufZitfet t fiOk dios 
/f»f, Purgatoire *. iSr àlU jufques dans 
/éz<r^Para4tSi qui. flic brûU Sc'oùilf 
eut plulîeufs enfans -, qui y fàifoienc 
àppiacemmeni les j^nges S£ les Saints j 
bculés avec les décoiacions. Cela ani- 
va à Êaffano > bqucg de la Républi- 
qiie de yénife. Ù y eut une SaiTT» 
ipiUeiinç/publiée-côntr'eux, àcette oc- 
callôn. La matitre m^ibic. Leur Bal- 
lets moraux > la Retigioii > la Y écîté» 
la Sage{re qu'ils ont fait danfei fui 
leurs Théâtres > voient . bien nos 
anciens myfiezes, ... 

Poètes : c eft une légle bien faillible 
que les éIoges.,ou les Satyres en vers» 
pont jtigec du mérite des Grands^ U 
crainte Sx. l'efpéiance > l'amour oa la 
baine guident ordinairement la pluipe 
d'un Pocte ; Si nous ne connoifliom 
gas Néiou> p9uriioas-no|is jugeij de 
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ce Prince par le pompeux éloge qu'en 
fait Luc3in,(<i) à la tece de raPharfale. 
A-c-^n jamais rien imaginé de plus 
gloiieux pour un Prince que ce qne 
le Poëte dit de lui ? Aptes avoir pailé 
des hptiibles ravages de l'italie caufés 
par' les guerres civiles dp CHai & de 
Pompée > Lucaiodit.: 

Quoiji non alîam wnturo fati Nermi 

Invenere viam. . • • . 

Jam nikU S fuptrî quermur. Sceiera ipfa , ne- 

Hic mercede placent , iiros Piuafalia can^t 
JmpW i & Paaiifcaurenturfaiiffiau màna ; 
^kima fiinefià conçiarant pralia Munââ, 
His , Cafar , Pefujina famts , Mutinaque /«- - 

■ bout 
^ceiMtfethy & ^mptmkafpaa,cl^a. 
Ltutta,, & ardentifervUiabellafuhjEtnâ; 
Jâultvm Rima tamtn dtièt eivUihut ârmiti 
Quod tibi tss a^a efi , O-c. 



.^ ;(«)., Os. apthciHlu ^usifci tloçeàoit 
îiooique. Tolliiu b.cni_ àe ce (&iim(iii ■ 
se paient goiiet TuUeinbUbk. 

Mv 
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Oa comme l'a traduit Brébeuf : 

Dcilint I loin d'fclatec l^emeni contre vons,' 
NoDS dcTODS notre cncct» à cet aident coUr 

nniz; 
Hcarenlê cruauté , Aireui ofGcieufe , 
Dont le prix cft tllnftrc , 8c la fin glorienfc I 
Crimes trop bien payésl trop aimables baxanb 
rui(<]uc nous TOUS dcrons le plus grand ia 

Céfari. 
Qae les Dieux conjWs rcdoubleat nos mî< 

fcrcs I 
Que Lcucade > fous l'onde , ablmc dos gi* 

lercst 
Que Pbatfale revoie encor nos bataillons - 
Du plus beau hog de Rome inondet nosfi^ 

loDSi 

Immoler l'AuTonie anx niânes de Cartb;^ , 
Et fgoalet leur crime autant que leu ccn* 

Mgeî 
Que Munda Toit témoin de nos dcmieri mil- 

heuts , 
Que Hodene,3ns abois,noQS arrache des pleun} 
Qu'on voie encore un coup Peroufc iékHt , 
Dcftinii Néron goavenie, 8c Rome eftctu- 

foMe. ■ 



Historiques. 



(>.ie pourroit- on dire de plus beau 
s'il yagiflbit de Titus ou de Trajao? 
Martial qui a fait l'apothéofe de Do- 
miiien en tant de façons, quia rem-- 
pli fes Ouvrages des éloges outrés de 
ce Prince > a mt une épigramme qui 
fe trouve dans les notes d'un ancien 
Interprète de Juvénal > où il efface 

d'un traie de ptume tout ce qu'il en 

avoit dit de bien : 

Flavia gens quantum tiU tertîui ohfiidh kmreti 
Pane fuit tanti non hahàffe duos. 

C'eft peut-ctre une des meilleures 
pièces de l'Auteur. Après Néron les 
deux hommes les plus dételles font 
le Pape Alexandre VI , & Céfar de 
Borgia fon fils. Cependant on pré- 
fenta ces vers au premier y au com- 
mencement de fon Pontificat : 

Ctefàre ma^a fuît ; nunc Roma efi maxima- 

Sextui 
htgnat Alexanier. RU vît, isxs Deus. 

Quelques- uns ont trouvé ï redire^ ces 
Têts » comme fi les Catholiques fai- 
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dégagé de préjugé ou d'iiKciêt pour 
ne donner tien à l'un ni à l'autre. Un 
.Auteut hait ou aime tnalgté foi ceux 
mêmes dcot il ne craint ni n'erpere plus 
tien. Qu'on |oigne â cela l'intérêt de 
religion ou de patrie, celui de l'étac 
ou de l'otdre de ta fociéié où l'on ell 
engagé , & l'on reconnoîtra que l'in- 
différence hifiorique efl: un beau Con- 
ge , un être de taifoa. Un Hiftorien , 
zélé pat éiat pour la religion qu'il 
fuit , un Prélat , un Religieux ne parle 
qu'avec éloge quelquefois quavec 
tfanfpori d'un fondateut d'otdre , d'un 
bienniiteur de l'Eglife. N'a-t-on pas 
comblé d'éloges , fur la piété même 
& fur tes mœurs , Conîlautin > CIo- 
vis, Cloiilde jDagobett, Brunehant, 
&C. i Sur quel ton parlent Maimbourg 
& Daniel du Prince de Condé , de 
l'Amiral de Coligni, du Chancelier 
de Illôpital ? qu'on compare tes idées 
qu'ils en donnent avec celles que pré- 
{entent les Htftoriens Proteftans ! Les 
Bcnédiâins ne parlent à&TAbbi Su- 
gtr^ que comme d'un Saint. Sotifàfte> 
fon lu^e , fon ambition , qui caufa 
peut-être la pette de l'Etat, difparbii^ 
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fent i leurs ysiuc. Les Jcfuites n'ont- 
ils pas voulu canonifer leur père Coc- 
ton complice avec la Varenne des dé- 
bauches d'Henri 'IV ? Sous la plume 
d'un Oratoiien , le Cardinal BeriilW 
paroîtra comme un très-grand hom- 
me. Savonarolte pa^ pour Prophète 
chez les Dominicains. On die que Bé- 
rénice dont la chevelure &it le fujec 
d'un pocme , étoic chauve. 

Le célèbre Muret, ce Savant Li- "r».»»* 
mofîn , qui a fait des vers û purs , 8c , 
de a belle profe , a certainement eu 
une mauvaife affaire â Touloufe. Sca- 
liger fâché qu'il fe fût moqué de lui , 
en lui faifani prendre fes vers pour 
ceux d'un ancien , ht contre lui cette 
épîgramme connue de tous les Litté- 
tateurs. 

(tt) Qui TÎgidiEJlammas vUaverat ante TTioIofa 
MuitETns , fumot venàUit tlle miki. 

Il l'y accufe clairement da crime 
qu'on a reproché à Socrate, & quî 



U) On lï cite <l'a»e aui 
iniile Tkaiia , Tome 4. 
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éioit horriblement commun en Gréce 
Se i Rome. Olivier de Magni , qui 
4 &it de fon tems des vers , que. j'aime 
bien mieux que ceux de Ronfard , dit 
dans te cli. de Tes fonnets p. 50. 

Si ceux qui n^ont jamaii qu'à la vextitfervii 
£t qui plus ont le cxut plein de grande coA/!an«» 
Pourfaire, vertueux, d toutmiux résout, 
EtoUnt francs des icurmeiu oH themme e|l 

ajfervi, 
MuKtT n'eût point iti iausseuemt fova* 

SUIVI , 
Nï Ufiivre d prffent ne te ferait laiifattce. 
Ni je ne verrais point contre mon innocence 
Tant de médians Jlateurs s'animer d l'enyù 

Magni ami de Muret le croyoît 
donc icès-innocent du crime donc on 
l'accufoic; & l'épigramme deScaliger 
nteft qu'un bon mot qu'il n'auroit pas 
lâché , Cl Muret ne lui eût pas fait 

Ç cendre fes vers pour ceux du Poëte 
'rabea. A propos des vers de Muret 
pris pour ceux de Trabea , non-feu- 
ement on en trouve l'original dans 
Piutarque de la confolation , à Apol- 
lonios i mais dans les dixains de faine 
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Gelais , p. 145 , de l'cdition de Lyon 
de 15 74. , qui 3 Eût une fort belle 
cpigcamnle de la même pénfée. 

Jeanne d'Albret» mère d'Henri. IV, 

étoic une femme d'un génie fupér 

tieut y le Moreri des premières édi< 

ûon5 ayant dit qu'elle compora dîver- 

£es pièces en ptofe & en vers , a été 

critiqua par Bayle ,■ ar:. Navarre 

( Jeanne ) remarque Q. colonne i, 

C'eft nous la donner , dit Bayle pour 

■un Auteur & c'eft nous tromper , cela 

a déjà été repris dans les éditions de 

Baylè de 1730, quantauxouvragesea 

profe. Mais outre le quatrain en vers 

rrançois de Jeanne Reine de Navarre î. 

Robert- Etiennej fur l'Imprimerie, 

Alt Cngulicr d'ici aux deiaicts ans 
Reprérentez auï enfans de ma race 
Que i'ai fuivi des craignais Dieu la trace/ 
Aûa qu'ils foieat les mêmes pas fuivans, ' 

U fc' trouve quelques autres pièces 
de vers de cette Prîncéflé. Il y a d'elle 
un fonnet dans les Œuvres poétiques 
de Joachim du Bellai. Ce.Poëte lui 
ayant picféntéune Ûdefurlanaïflance 



.■rl;.,Crt.)0^ilc 



184 RÉ es. i ATI O NS 



dn Duc de Beaumont , qui fiit depuis 
Henri IV , lï Rbine lui repondit eo 
vers , & l'on trouve plulïears fonnecs 
de cette Princeflè, Tome 1. fol. 44. 
v^. fol. 45. un fécond fonpet , fv>l. 4S. 
un autre, fol. 47. un quatrième. II y a 
encore une petite pièce faire pour ia 
helle Limeuil, Se aarelfée au Prince de 
Condc , contre des vers que du Bellai 
avoir fairs pour la Maréchale de fâint 
André qui aimoit le Prince, 8c qui 
venoit de lai donner faint Valerî, 
Tome ou Livre 6. p, fi.. Cette chan- 
son peut fervir à réformer bien des 
Bévues dans nos Hiftoriens , fur les 
amours de 4a Maréchale de S. André» 
de la belle Limeuîl 8c du Prince de 
Condé , Bayle ne la connoiflbit pas^ 

f'arce qu'il n'eft pas poffibie de roue 
ire -y voici cette chanfon. On y lâic 
parler Limeuil : 

Amoar contre amour querelle 
Si par double effort contraire , 
le mien l'on me vent Touftta^ » 
A l'honneur, d'homieur j'appelle. 

Sotte amour. Se ignorance. 
Aveuglent lUc cervelle. 
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Ec font gg'un fon};e on révflq 
Au liçade Traie, apparence. 

(a) Gdle qui fait tout fa gloire 
D'aimer aufll à'Ètie aîm^e, 
Tetoit feu après fumée, 
S'cllc me le faifoit çtoirt» 

'd-yiAsis le faine oè. elle TOUS, 
A ii\on o(&aade reçue . 
£c ma fermeté connue 
Qui fait qu'ailleurs ne fe ioae. 

Cette chanfon prouve que te Prince 
de Condé croit en intrigue avec Ifa- 
hlU dt la Tout dt Turennt > dite la bellt 
Limeuil , dès l'an i j 5 8 ou ï J 5 5) , au 
plus tard { que la Maiéchale de Saint 
André fe croyoii dès ce cems-là aimée 
du Prince , que l'une ni l'autre ne 
penfoient au mariage , puifqu'a l'égartl 
de Marguerite de Luftrac > Maréchal^ 
de S. André , le Maréchal vivoit en- 



fa) La MaF&hale 4e $. Aadit t foiu le nom dt U- 
'fix\\t il avoit paru que dumroa faite en i f t S , pa( 
JoachicH Du Bcthi- 



iK Google 



l8lî RiCRiATIOKS 

core , n'étant mort qu'en 1 5 (îi , & 
que , à l'égard de ces deux. Daines , 
elles trouvoienr uA égal obftacle dam 
Eléonore de Roye , qui ne mourut 
que cinq ans après. Cette même chao- 1 
ton écarte encore tout ce qu'on dir 
de la politique peu fcrnpuleute de Ca- 
cherine de Médicis. Voyez fur ce fu- 
jet ce que j'ai ob&cvé dans le /ounul 
de Veroan , Janvier 176} , page 51. 1 
Se fuivantes. 

C'étoit un génîe-exttaordînatreqne 
cette Jeanne d'Albret & la Princeflè 
la plus accomplie de fon tems. Le 
dépit commença peut-être fon chan- 
gement de religion ; mais dans la 
fuite j elle fe peifuada fortement qu'elle 
fuivoit le bon parti, celui de la vérité. 
Dans l'ordre politique rien de plui 
admirable que rétabliiTemeot du Pro- 
tellantifme dans fes Etats * où il étoit 
affermi fut de lî foUdes fondement 
que c'a été le chef-d'<Euvre du Caidi- 
tial de Richelieu , & du règne d$ 
I^uis Xlll y de l'avoir pu détruire. 

ANTirATHiE. Il y a des antipathies 
iîngulieres. Marie de Médidis , fêtnme 
de Louis XlIIyiie pouvoit ùtufSiit la 
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vue d'une rofè ; elle n'aimoic pas mê- 
me à en voit en peintuce , & cepen- 
dant elle aimoû beaucoup toutes les 
autres fleurs ^ le Chevaliet de (n) Guife 
pouHbit cette antipathie bien plus loin: 
Il s'cvanouîffbit à la vue d'une rofe, 
& pat une bizarrerie bien inconceva- 
ble ,, Jean II , Duc ou Czar de Mofco- 
vie > s'évanouiflbit à la vue d'une fem- 
me au rapport du Baron d'Heibef- 
tein. 

La .jolie épizramme de Joachimdu DuBiuai. 
Bellai : 

hatratu furei excepi , mutus 'amantes .- 
Sic plttcui domino , fie placui domina 

Peut fort-bien être la copie de l'ita- 
lien : 

» Lattai à' ladri , ed 1 gli amaoti tacqni i 
» Tat ch'Si meffuCrCii ^ Madonna pîacqui. 

Gtavée, dtc-on, fut un marbre aux- 
environs d'Italie, (h) M. de la Moaaoyt 



{a) Fiufoii-Baiii de Laiiaînc , qui (i 
deux Batoni de Lui, peisCcfilb 
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qui l'a ciaduite en François > l'a auilî 
traduite en Grec 

'MaUevHU l'a rendue de trois manie^ 
res , donc celle-ci m'a paru la plus 
heureufe : 

Rnde aux toIcdis, isai. à l'amant , 

J'aboyois on faifois carcfl^. 

AinG j'ai fa iiTetrcment 

Servû moD maJcie,& m» maîtceflè. 

ColUta l'a auHt traduire de plufieurs 
^çons , & je l'ai auffî traduite mot' 
même de deux façons j on peut voir 
la première dans un pçtit Recueil ds 

Eoéiîes que \e publiai en 1740 ; voici 
i féconde imitation. Je lui ai donné 
le tour d'une i^ble , &c cela me paroîc 
ajouter quelque mérite à la pièce > 
ou du moins lui donner un air de 
nouv^uté qu'elle n'a plus depuis tongT 
tems. 

CitroR muet pour les Amans ; 
Abboyant au larron , tai fit tonjouts la gaerre. 
^Madame, à Monteur, Citron futaiofi plaUçt 

Pour parler il cfttin temi, 

II en cft an pont fe nirp, 

On 
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On prononçoit autrefois le Q, com- 
me le K , ou Cappa des Grecs , & cette 
{itonoiiciarion étoit en, ufage parmi 
es Savans , & dans l'Univerfité de 
Paris , dans la langue Latine, où elle 
a fubfifté jufqu'au tems de Ratnus , 
qui introduifit la prononciation 
«ûiuelle exclufivement à l'ancienne. 
Cela fit beaucoup de bruit, & Ramus 
fe fit bien des affaires pour introduire 
ce changement , qui îbuleva contre 
lui prèfque tous les Membres de l'Uni- 
. verfité. Les chofes allèrent fi loin qu'il 
fe forma deux partis ; les parcifans de 
l'ancienne prononciarion prccendoïent 
qu'il falloit, par exemple , prononcer 
KisKis , au heu de prononcer comme 
nous faifons, quisquis; Aa/iAa«, au 
lieu de QUAMQUAM. KokE-, au lieu 
de quoque , ùc. Et lorfqu'ils rrouvoienc 
un Rjimificà%% infultes onpallbitaux 
coups ; de l'écritoire au canif, 11 en 
coûta la vie à quelques-uns. L'Uni- 
verfité prit la chofe du côte de la re- 
ligion. On cria à l'hérétique contre 
Ramus, &; Tes fauteurs ou adhérans. 
Se il ne rini pas à nos Maîtres que 
ceux qui fe déclatoient contre kiskis 
Tome /. - ' N 
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Se kankaa , ne fuflènt excommuniés Sc 
traûés comme on traiiuit alors les 
Luchéàens. Ramus fut dépouillé d'un 
Bénéfice qu'il potTcdoit, & il fut obli- 
gé de fe pourvoir en la Cour > oiî ît 
appella comme d'abus du Décret de 
rUniverfité qui le privoic de fon Bé- 
néfice. La caufe de quanquam Se qulf- 
qms y contre kankan Sc hiskis , y mc 
plaidée pendant plufieurs audiancès. 
Ramus , l'homme le plus éloquent de 
fon tems , fit mervtiUes ; cependant 
fut le fond du procès , qui étoit la. 
manière de prononcer , its partits Ju- 
rent mijis hors de Cour ^ permis de pro- 
noncer comme elles aviftroiene bien être > 
mais Ramus l'emporta fur la recréan- 
ce ^ & fut maintenu dans £bn Béné- 
fice. On [ira delà un préjugé avant» 
geux pour quamquam Se qtàjquis con- 
tre kankan & kiskis. Et peu à peu tons 
lei Savans fe dcclarereni pour Ramus. 
Quel dommage que nous n'ayons ^s 
les Plaidoyers prononcés à cette occa- 
sion ! Ces pièces , £ elles exiftent , 
mériieroient bien d'être publiées. Dans 
le fond , rUniverfité avoir de fort 
bonnes raifons â alléguer. L'uiàge ctoil 
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poubelle, a£ig&. jjduji. pênes -lubitfuon 

■étfi.& jm ..^1 npima-' fiaqaendi i"SC' cfa'ii 

A'efl: giiéres permis de changer dans 

Jes Unguesmortea.Lbs R»mains dabon 

tenft le feivoient «Uns plulîeurs mot» 

indifféremment du Q. oadu-K. Ile 

■éctïy oteat. iloquatus oa iocuttis , qudr 

.ou cur j quoi aa cui i . terce i quattrct 

ftow. ttrqiie quaur^uif ïotUliè oa quo- 

tidii ; cum jam y& iaXt quoniartu cocus 

on quoquuSj cum ou quum, cur ou quur, 

^atateni' oa -a fiitquus\ oblic'us ou obli- 

qms , ptcania ou ptquunii , 'relicuas ou 

teliqU»i.''\\ tfft'forf probable tjt^s pro- 

nonçoienCt^/if/'e', >' kikatriktm poUf 

'ciciro, tiiratrkem , /CéA'' poù^ Ca-far. 

Lés Italiens' modernes , qui prqnoii- 

cent aujourd'hui chlckero-, chichatiiche , 

'è"n' idoucinaiic exctcmemént l'H, & 

notre^ ancien Picard , qui dit checki , 

„ cAé/ii , un cât , iin kien ,' pour ceci , 

cela , font une iôrté de pirëuve d« 

l'ufa^e de kankam .posr ,qua/}qtuim , {le 

àe kiAïTO pour f/cero. Notre façon de 

parler cela va kakin kaka pour quahinc , 

quâhac , qui Lui a ' donné fon origine , 

■ dépofe aulfi contre RaittuJi âuffi-bicn 

qw'le^bo'n mot de Gitcfon qui pro- 

N îj 
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■tnenaoc- fa' ptoteOàon i an homme , 
qui^voit'éié-CiaÀGaitt, lui àk^ ego . 
QUOQue , uÀ/./urij&f^yle bon mot < 
ne confifte-que dÀa le jeu des mou 
qwqae avec coie-, qui (e pFohoncoit 
Xokc\ Se le moijusjaris àa. bouilfoD. 
Dans une ^pigiamme cniiqne iaîce 
contre un Hbetttn . nommé - Neckom 
Ânglois : on fait allalîon de fon nom 
avec velui de Ntquam •: 

Et niger , & Nckam , cum jîs , coffiomin 
. Nek»m, , . ^ , 
Mgrior ejfe potts, xiqulçri effinequis. 

Cette épigcamme e(t Philippe Re- 
TiNDON, Chanoine tcgulier deï'Ordte 
de S. Âuguftih , Chancelier de l'Uni'- 
veriîté d'Oxford > Evêque de Lincoln, 
promu au cardinalat > fous Grégoire 
Xll » vers l'an' r4oS , Nekam on Nec- 
kam lui réfJondit :.' 

Phi notafiecorlstlîppuimaluiomnihushoThj 
Pki malus &• lippus totus malus ergo Pkilippus. 

Parce que l'un & l'uiire fe ptonon- 
côient.é^aleipent. J'ai.iîne ancienne 
. (édiflifffi .de I sJ I , çfeez J^n Ptth , 
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dej'Poéfies de Simon Nanqoier, 
aiiàs.DS G!a.llo > où' le mot longin- 
^uas , eH imptimé ioagincas : ■■ 

. Eoifeujîs LpseiNCds carâinîs oT/iu 

L objeâion qu'on pèuf faire , c'«ft 

Îiue la |>rQnoncï.-inon don^ noos nous, 
ervons , ne nous eft pas particulière ; 
(quoique la conteftarion n'ait point eu . 
lieu en Angleterre > en AHentagne ^ 
&c. 

ViLLAR,5 : ( la Dame de ) quand je 
vois des faits publics , & fort peu 
^loignés^de notre temjj rapportes avec 
des àrconftances qui eo changent la 
fubllance par leur variété; des noms> 
des dates différentes, je ne (jiis gué- 
res difpofé à condamner le Pyrrhonif- 
me de Bayle , & j'ai beaucoup de 
penchant, moi-même pour ce Pyrrho- 
pifme. La confpiration de l'infortuné 
(4) Chevalier de Rohan eft un fai: 
qu'on ipeut regarder comme récent. 



(d) Louii de Roban , fils de Louli Vil du nom f 
Duc de Kohan , tc à'-Kaat de Rohan , PriiicclTe da 
\. ^«Jilm , GiniaiogU it Rohan. 

"Kiii 
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£K ! bien , les Auceois qui en paxlepc 
n9 s'accordent ni poui la date <)u 
jour de fà moic, ni pom le nom de 
fes complices , ni pour les difpofttipns 
d'efprit où Te trouva le Chevalier de 
Rohan. I,e Marquis de Beauvau (o) .lui 
donne pour complices, la MarquiJitU 
yUlars , le- Chevalier du Prtau , 5c: un 
nommé F'an-Enden Brabaa çon ou 
Hollandbii, , Siiivanc lui , l'Arrêt fut 
exécuié le 18 Novembre 1^74» Sc 
après avoir montré utr défefpoir fi 
furieux , qu'on fut obligé de le faire 
enchaîner , i8c garder à vue par dix 
foldacs des Gardes > de crainte qu'il 
ne fe défît lù-méme , dans un innani 
il devint doux comme un agneau , Sc 
demanda lui-même qu'on lui accor- 
dât quelque fecours fpirituel , ce qu'on 
ne put refufer aux inÔântes prières 
de Madame fa roete , ( Madame la 
PrincefTe de Guémené) qui obtint du 
Roi qu'on lui envoyât le père Bout- 
daloue. Tout ce qu'il rapporte de re- 
latif à fa mort , fait voir une rélîgtia- 



(aj Pag« 407;. dt'fu Mimoir. UHio» <h f cit. 
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non fî entière , un Chriftianifmelî 
fublime , que l'on ne peut lien voir 
de plus beau dans la mon des Hctos 
du Chriftianifme. Il ne dir rien de 
particulier de la Dame qu'il qualifie 
de Marquife de Villars , unon que le 
Chevalier de Rohan, lui dit qu'il ne 
la connoillbit pas , Se que ta Dame 
loi en ayant dit autant fe tourna vers 
le. Chevalier du Preau , & lui dit, 
Monjîeur , vous- êtes l' Auteur dt notre 
perte. A l'égard de celui qu'il nomme 
Fan-Enden , il obferve que l'on di- 
■ foit qu'il avoitété douze ansjcfuîte, 
& qu'étant forti de leur Société , il 
svoit époufc deux femmes , & s'étoit 
fait Maître d'Ecole en Latin , qu'il 
entendoit fort-bien , i Picpas , piès 
de Paris. L'Auteur de THiftoire du 
fiécle courant (a) publiée en 1687 , 
date la mort du Chevatiet de Rohan 
du 17 I*Iovembre , & non pas du iS. 
Le Chevalier de Rohan , dit - il > utl 
Gentilhomme nommé Preau , & la Da- 
me dt Villars , turfnl la tête tranchée à 



(a) Le Sîcui: d« ChaCtn, p. 477. 

Niv 
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Paris f dtvant la Bajiilte, ItXf dt No^ 
vtmhn HS74 , Anfelme ôc fes conri- 
nuateurs donnent aul£ le 27 Novem- 
bre pour date du fupplice du Cheva- 
lier. Il fut aitêié , difent-ils , {a) au mois 
de Septembre 1^74, &: exécute à more 
le 17 Novembre fuivant , dans la Bat 
tille \ ils ajoutent que fon corps fat 
émette aux Mathutms de Coupevrajr 
auprès de celui de fon père. LeMar» 
quis de Beauvau dit qu'il fut inhumé 
\ l'Abbaye de Jouars , comme il l'a- , 
voit demandé. Sur fa rcfîgnacion k la 
mort , le Marquis de ta Fare^p. I jo. 
qui parle de cet événement, en dit bien 
moins, que le Marquis de Beauvau j le 
paître d'école , dit-il y fittptndu y Ôcle 
Chevalier de Rohan eut la tête coupée 
avec le Chevalier de Preaolt , & 
Madame de VittiERs , qui moumt 
plus conftamment que le Chevalier 
de Rohan même , car il fut d'abord 
étonné , & montra quelque foiblelle, 
dès qu'il put foupçonner quel feroit 
fon iorr ; mais il fe remit enfuîte , 



if) Too» VIII. p. 7i4. Chap. it» Çaadt Vcntuo^ 



l.-.NKCOOglC 



. H IS TO R I QU ES. 



& reçut la mott avte réfignation ÔC 
fermecé. On vole que la l'are appelle 
lie Pnault & f^Uliers , ceux que Beau- 
vau nomme du Preau et Villars. 
R^x>ulleE , qui cite les Mémoires de 
fi«auvau , copie néanmoins ceux de 
la Fare iuc ces xleux noms , 3c dit que 
les complices da.Chevalier deRohan 
Soient le Chevaliet de Preault , 
neveu de la Truaumoni y la Marqui/i 
t'eViLLiERS , autrement Bordeville, 
femme de qualité , ajoute-t- il , que de 
•Preaule:,aimoit , £r an Brabançon ou 
SolUmdoii nommé Van Eden , Maître 
d'école an fouxbourg S«Ahtoine à Pa- 
fis. Il'ile date point le fait , il parle 
île la converlîon du Chevalier de 
Rohan , à-peu-près de là même mi- 
aiete ■ que le Marquis de Beauvau , Se 
dit que la grâce opérant en lui un de 
tes changement dont ellt ejî feule ca- 
fable , ellt fit dans un infiam. d'un 
■Ubettin endurci , un vaft d'eleSion ; le 
Ptcfident Henault adopte la date du 
18 Novembre & le nom de Viluers, 
au lieu de Villars , en reâifïani le 
nom de Van-Euden ou Van Eden: 
il donne au- Maître d'école le nom 
Nv 
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qu'il avoii de Van dtrhEnde , qu'il 
obferve avoir été le Maître du femeux 
Spinofa , fans remarquer qu'il ait écé 
douze ans Jifiàte , ainfî que le dit le 
Marquis de Beauvau. Bayle qui fuivoir 
les nouvelles de fort près , écrivant 
environ un mois après à M. Minu- 
toU , (a) de Rouen , le 1 5 Décemboe 
i(Î74",ne parle pas de la converfioa 
du Chevalier de Rohan , it avant»> 
geufement, àbeaucoup près, que Beau* 
vau , Se Réboullet. Ce qu'il dit eft 
aflèz . curieux, 'tl rapporte ce. qui fe 
difoit des circonftances de ta'lnort da 
Chevalier de Rohan.- >iOn dît quel* 
u père Bourdaloue , écrit Bayle a £on 
ami,.» ayant employé cinq ou^x jours 
B i réfoudre â la mort le Oievaliet 
i> de Rohan , comme il fut queftîon 
a» de monter ûjr l'échaifeuf, ilrroov* 
sfbn pénitent dans le plus mauvais 
u état du monde , & ne voulant rien 
» moins faire , que mourir. Le Père 
w fait fuer toute fa Réthorique » fe 
» munit de lieux communs de réferve. 



(t) Uniei de Bajrle , T. I. Im. »j. f. J. 
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H & n'avance rien. Il s'en va prier 
» quelques Capitaines aux Gardes , qui 
» étoient aux portes de ta Baftille fie 
» aux lues voîlines , de venir i fon 
* fecours j que fa Théologie étoit à 
u bout ; & qu'il ne favoit plus de quel 
» bois feire âéche. Là-defliis un Capi- 
»> taine (a) aux Gardes , nommé Ma- 
•I galotù ; s'avança & exhorta le Ché- 
B valier à. mourir d'une façon fort ca- 
» valiere. Car il renioir fouvent : Par 
» la têuD... M. U Chtvalier, vous êtts 
t> bon de craindre la mort i un homme 
-de votre profejjîon doit-il avoir peur 
» de rien ? Eh Tmort D... figurez-vous 
•> que vous êtes à la tite £unt tranchée , 
w au milieu dt cent boulets dt canon qui 
■ vous 'frifent la perruque. Songe^ que 
M vous êtes à ra£aut. Cela fut mieux 
« goûté que route la morale du Jé- 
3> luire , &c le criminel envîfagea la 
ï> tnorr éns efroi , après une exhoc- 
» ration iî Chrcttenne. U ajoute : pouC 



(4) Dcpuil UeutCDliu -Oinftal , Gauvtineui de 
Vi\enileim«(. Il l'ippelloît Bariô^Bardi , U mouiut 
CD 172s I lyiUU itoDO liv. de pCDlîoa , k uaKigl- 
tatm <\a\ fut dooni i fon neveu qm lui fuccUi. 
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s le Bourieau , il fut Ci glorieux d'avoir 
n fait volet la tête d'un, Prince, qu'il 
n ne daigna pas profaner fes mains à 
M pendre le Maître d'école , complice 
n de la conjuration ; mais après ayoic 
M fait trois décollations > it dit à, ks 
» Valets foit fièrement : yous autres 
» pende^ cela , en . leut montrant le 
« miférable {a) Van-den-End£ , qui 
» eft Belge ; Se pourtant , dit-îl , re- 
» nonce pai les Hollandois & par les 
» Flamands, a Tout cela ne s'arrange 

fuéres avec les récits de fieaûvau & 
e Réboullét qui l'a copié. A l'égard 
^de ia Dame complice , que les uns 
appellent Vlllan Se les autres VUUtrSt 
•Se qui mourut avec plus de ftrmtU 
gae ' le Chevalier de Rokan ; il ell cer- 
jain que foo nom étoii Villars , ou 
du tpoins que ce nom étoit celui de 
ion mari , qui s'appelloit Jacqats de 
'Malorties , Seigneur de Fillars , Bou- 
deville ( Se non pas BordevîUe ) Belle- 
ville , & la Sauc«lle. Son nom de fa- 
mille étoit Louise ds Bslleau , & 
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elle écoic fille de N. de BilUau , Seî- 
gneuE de Cononne, & de Henriette 
de Quevremont. Les terres de Belle- 
ville y Ôc la Saucelle, font d^ns la Ba- 
ronnie de Châceauneuf en Thymerais. 
Elles ont palTc de la i^mille ancienne 
des DESGtJEz,nommis de^^^'s dans les 
anciennes Chartres , à celle de Quevre- 
moiu t par Hélène Defguez , fille & 
unique héritière de Louis Defguez Se 
de Françoife de Notlant , qui époufa 
Centurion dç Qutvremont , Seigneur de 
Heudreville ; de leur mariage naqui- 
rent deux enfans y Henriette de Que- 
vremont , mariée au Sieur dsBelleau^ 
mère de Louife de Belleau , Datne ds 
Villars , de laquelle il s'agir ^ & un 
fils nommé François de Queyremont , 
Seigneur de Heudreville , Boudeville , 
Belleville Sc\a.Saucelle. ]1 époufa Anne 
Sarrau, d'une tr^s-bonne famille de 
Normandie, de laquelle éroit le {avant 
Sarrau ( Sarravius) ConfËÎUerau Par- 
lement de Normandie. Il mourut après 
avoir ^ït des dépenles qui mirent fes 
affaires dans un grand défordre^ Anne 
.Sanau , fa veuve , fe fit adji^er la plu» 
^ande partie des biens de ce François 
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de Queviecnont fon mati , pour Ces 
reprifes , 8c entr'autres les terres de 
BtlUviUt & la SattctlU en Thymerais ; 
il lui ccoit dû plus de 50 mille écas. 
S'étanc maciéâ en fécondes noces ^ 
François de Mallornes, Seigneur de 
Vitlars î elle lui porta les terres en 
qntfftion. De ce mariage d'Anne Sar- 
rau , & de François de Mallorties na- 
quirent Jaequts de Mallotties , Sei- 
gneur de ViLLARS, fioudevitle , &c. 
marié i Louife de Belleau deCorton- 
ne , complice du Chevalier de Ro- 
han f femme d'un efprit fupérieur,âc 
d'une beauté peu commune. On ne 
dît rien des circonftances de fa mort ^ 
parce qu'elle mourut Proujlante, Je 
crois qu'elle étoit veuve à fa mortj 
elle avoit eu de Jacques de Mallor- 
ties fon mari , Seigneur de fillars , 
deux fils & une Bile: i**. pRAttçou 
de Mallorties , Seigneur de Viltars ^ 
lequel d'ANNE Ferrand , eut entr'au- 
tres enfans Jaequts Gafion et Mallor- 
tits , Seigneur de Boudeville , Capi- 
taine, de Dragons : i". Gabriel de 
Mailortibs Villars j quf épou(k 
ien 1^82 , Matie - Julienne Defgaez* 
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fœut de Sanifôn , Seigneur fie ta Barre- 
3elleviUe. Ils ctoiem Ptoteftans., & 
fe réfugièrent l'un & l'autre dans \'é- 
le£torac d'Hanovre, lailïàm en France 
un fils , enfanc, Louis de MaUorties VU- 
lars y mort mineur & fans alliance , en 
16SS. il avoir obtenu les biens/ de 
lès père & m ère par brevet du 1 1 . Dé- 
cembre i6i6 ) &c après Ta. more > ces 
mêmes bjens furent donné à JatqutS' 
Gufiave de MalloTtui fon Coufîpger^ - 
main , fils.de François, {à] Cependant 
le jeune Louis as Mallotdes avoir 
une fœur , c'étoic N. de MaUorties» 

dite MADEMUISELtEDBVlILARï;mais 

elle éroit Proieftante & née À Hano- 
vre. Elle repaflà en France & y-étoit 
en 1740 , que je l'ai vue , & après 
quelques années de féjout , elle eft 
retournée à Hanovre , où je crois 
qu'elle eft morte fans alliance: j". Le 
troîfiéme des enfans de Jacquts dt 
Mallortûsy & de noire infortonée Z^a- 



k > SaaM 



, .t vendit 'eatc^Aiicj lei Tetrei de ScllcrHle 
,<i SaucïUe , i ua Sicui de II Ctuuflîe , qui kl 
<Uâ depu» i laDcDKrifeUedeViUtt*. ' 
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mt de yiHars , fat Henriitte de 
Mallortics , morte datisla paroïfle 
de Fontaîne-U- Louve , près d'Orbec 
en Normandie , où demeuroîc aulli , 
fuivant les apparences , la Dame de 
Villats lopiqu'elle entra dans la maf- 
heureuft aflaire du Ghevaliet déRo- 
han. ViLLARS ett donc, le nom où îl 
Élut s'en tenir , & ceux qui nom- 
menr cette Dame Villiers ou Bordt- 
ville , comme l'ont feit La Fore, Ré- 
bouUet, &M. le Préfident Henault, 
d'après eux, fe font trompés. A l'égard 
de la daté de la mort^ des Confpira- 
teurseft-elle dut? ou du 18? 11 me 
fembie.qtie l'autorité d'Anfelme , Se 
même celle de VHijloin dufiécU emt- 
rant , qui efi; un extrait des Gazettes, 
eft d'un poids préférable i celle des 
Mémoires de Bcauvau : pour les dif- 
politions du Chevalier de Rohan à la 
mort , on en croîta ce qu'on voudra. 

Clovis : je ne fais ppurquoi M. 
Henault, {a) & prefque tous les mo- 
dernes , nous donnent comme un £)it 



!■) Mt. Chigpol. pige %^ 
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certain que Chvts tua AUric de fa 
m^in. Je, n'en vois point de preuves, 
dans les Auteuis que nous devons 
legatder comme les originaux de no- 
tre hiftoire & nos guides. Grégoire 
de Tours, le plus ancien de tous, ne le 
dit point auflî clairement qu'on crotroit 
d'abord ; voici fon texte : PorT« rtx 
( Chlodovcsus ) cum , fugaùs Gothis , 
Alaricum ngtm interfecijftt , duo ex 
adverjb fubitb advenientes , cum coittis , 
utraque ei latera feriunt. . . . Il femble 
que cela ne iignifîe autre cbote , llnoa 
que Clovis , ayant tué Alatic , fe 
trouva itivefli pat deux Goths , qui 
L'attaquèrent avec chacun un épîea 
l'un d'un côté , l'autre d'un autre. 
Mais de la manière dont Aymoin a 
copié Grégoire de Tours , il faut en- 
tendre autrement le texte de ce der- 
nier & L'expliquer ainli. Clovis ayant 
mis l'armée d'Alaric en déroute., eût 
tiié Alaric lui-même de fa main , iî 
deux Gochs l'ayant attaqué { lui-même), 
l'un d'un côté , l'autre d'un autre , ne 
l'en avoient pas empêché. En effet , 
voici le texte a hymomiClodovens currr 
■dlarko ctriamen irtiit / cum^tte. lun 
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pRosTRAVissET , & quà Itthale vul- 
nas infligertt , rimarciur y duo GoiH 
eum à laure coniis fcriunt ; Jed prop- 
ur loricam eum vulnerare nequiverunt. 
Obftiit tnim miles Gothas guomiam 
Rex rtgtm confictrtt. Aymoin avoit 
fous les yeux l'hilloire de Grégoire 
de Tours , dont les exemplaires cioieot 

filus exaiSts & plus Bdétes que ne foiit 
es nôcEes. Paul Emile dit bien qu'Ai 
laric combatic d'homme à homme 
avec Clovis , qui le fit tomber de 
deflUs fon cheval ; maïs il ajoure qu'an 
Fanta{p.n franc U tua. Stratum Msri- 
eum Pedes Francus aitollere fe conantim 
eonfodit. [a) Ritius , qui eftfort exa^i 

farle- encore, plus nettement conne 
opinion adoptée par tes modernes; 
il dit qu'Alanc fut tue l'an J09 ,fia 
U Comtt Fluidguin , A Comité Fluib- 
GUiNO. On a cru qu'il étoit plus glo- 
rieux à Clovis & a la nation , que la 
mort d' Alaric fut l'ouvrage de Clovis , 
que celle d'un Fantaffin ou d'un Ofli- 
fier inconnu , & on aura ahcié le 
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fcxte de Grégoire de Tours, ou on 
pi aura donné un fens qu'il ne pré- 
fcndoit pas lui donner. C'eft. ainU 
|u'on dénature toujours les faits. 

M. U Préildent Henaulr n'a pas 
itoujours examine les faits qu'il nous 
donne pour certains. Sous l'an 1574» 
en parlant de ta more de Charles IX . 
il du : tes Princes 8c Seigneurs de ta 
Cour, quittèrent tous fon, Convoi i 
l'Egiife S. Lazaie , fauxbourg de Pa- 
lis , & il ne refta pour l'accompagnée 
iufqu'i S. Denis que Brantôme , qua- 
rte autres Gentilhommes de ta Cham- 
bte , & quelques Archers de la Garde. 
Ceft Brantôme qui dît cela dansl'Elo- 
eehiftoriqne deCtiatleslX. La Pope- 
liniete parle tout différemment, {a) 
De la manière dont il s'explique, la 
pompe funèbre de ce Prince fe fit 
avec roures les cérémonies , 8c fui-^ 
Vant l'ufage pratiqué dans ces occa- 
fions. Après le détail de ce qui fe 
pafla à Vincennes où ce Prince mou- 
lut , lots du tranfporr à S. Antoine 
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des Champs , & de cecte Eglife en 
celle de Notre-Dame y il entre dans 
le déiatt de ce qui fe palTa à S. Denis , 
où > après que le corps eut été leca 
par le Cardinal de Loriaîne , on oit 
Vêpres: Vêpres àltts , ajoure-t-il , ^ 
k Cardinal officiani , ftrv'i â'Archtvé- 
quis & Evêquts , on alla à toffent 
comme Jejfus ; ... les cérémonies fiitiSy 
h plus ancien des Rois d'arrhes dit tout 
haut , Rois d'armes vene^ faire votre 
oJ^ct;puis dépouillèrent leurs cotits d'or' 
mes , & les mirent fur la foffe : aprU 
continuant , dit à tous les Capitaines 
des Gardes en particulier , apporte^ ten- 
feigne des Suijfes , dont vous ave^ U 
charge ; aînfi aux Archers , & zo». 
Gentilhommes , chacun en Jon rang, 
mit fur la fojfe ce qu'il portait ; ainfi 
eux Ecuyers : Mefjîeurs les Ecuyers 
apporte^ Its éperons. Mottjîeur CEcuytr. 
apporte^ les gantelets , le heaume , fétu 
royal , le premier Ecuyer la coHe d'ar- 
mes. Tous mire/Il fur la fojfe ; puis les 
grands Seigneurs , Cun portait la maia 
de Jufiice , l'autre le fceptre qu'ils haiU 
Itrtnt au Héraut pour mettre fur U cer- 
cueil. Enfin cria par trois fois U Rsi 
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efi mon Cela (ùppofe néceflàî- 

rementtaprétence des grand» OfEciers 
de la Couronne , au moins de ceux 

Sui étoienc néceCTaires au cérémonial, 
raniome n'eft foaveni ni véridique , 
ni exa6t , & c'eft un fort mauvais ga- 
rant. Outre qu'il écrivoit de mémoi-i 
re , c'eft qu'il fuivoit Tes boutadts. Il 
confond fouvent les fain , les dates, 
& les noms. M. le Préfïdent Hanaulc 
a eu tort de le fuivte comme un guide 
d'une autorité reconnue. 

Louise d'âhgoulême , mbiik de 
François I. Je ne fai pourquoi ni le 
Préddent Henautt «n {a\ pariant de \x 
mort de Cathetine de Médicis , arri- 
Yée le 5 Janvier 1539» & aprèsavofc 
dit que la mort de cette Princefle qm 
avoii fait unt parler d'elle ne fit pas 
le moindre bruit, ajoute: Ainjî mou- 
rut'. . , . . . la Dueheffi ■ d'AngouUme , 
mert de Frnnçois I, comme fi dtttms 
en terni lê\z **l fi plaifoït à. itouffir lu 
mémoire des ambitieux. Je ne vois 
point que. cette réflesion ait d'appli- 
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cation à ta mort de la Duçhelïè d'An- 
goulême. £Ue eut tout l'éclat de h 
moit d'une grande Prînceflè. Le Roi 
Voulut qu'elle fût inhumée â S. Oenis 
^vec tous les honneurs qui avoieni ' 
été rendus à la mémoire & an lang 
de la Reine Claude. Sa more fur cé- 
lébrée en vers Se en profe , en Lacio 
& en François. Le Roi ta regreto 
iîncerement * ta Cour la trouva foa- 
veni à dire , Se c'ell lui faire une û- 
juftice criante que de la comparetr 
comme fait l'Auteui: ,de l'Abrège chra- 
Dologîque, à Ifabtau de Bavierti elle 
jqul aima tendtement fon fils de qui 
«Ue fut toujours, aimée & .refpeâee. 
■11 ne tint pas k elle d'empêcher Fran- 
çois I, de tepafTer en halle ; & d elle 
-en eat'été ciue, le Roi j n^eùt poioi- 
•«té pus à Pavie. Pendant la captivité 
,de ce Prince , elle fe conduilî.t avec 
'Une prudence a laquelle on, donne 
.des éloges mérités; & ff^-'^^égociaiions 
en Efpagne , en Italie , à Venife & 
en Angleterre pour .obligçt TEiiipe- 
rout à la dclivance de François , (ont 
des chef-d'œuvres de politique. Qu'on 
ays de fa vie<tfop'd-'avidité peut 
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l'argent , & fa foiblefTe pour le Con- 
nétable de Bourbon , la France n'a 
guéres eu de Princefle qui lui foii 
liipécieuie. 

Louis le. Jeune , fils de Louis le 
Gros , eut cenainement l'épiihece de 
Jeune ou Junior , parce qu'il régna 
quelques années avec fon père , com- 
me le dit M. le Préfident Henault , 
& non pas parce qu'il rendit /^^ui- 
iaine à EUonar, comme l'a cru ta Ro- 
cheBavin , duquelil rapporre le fen- 
ttmenc fans aucune oblervatton critïr 
que ; ce qu'il devoir faire. , . ou ne pas 
en parler , d'autant plus qu'elle n'en 
vaut pas la peine. Une note du fa- 
vant Jérôme fiîgnon , fur les Forpiules 
. de Marculphe {a) levé cette difficulté. 
Il y 'fait voit que le terme de Juniok 
Jîgnîâoit Successeur & qu'il eft em- 
ployé en ce fens dans les .Diplômes 
de Chaitemagne , de Lothaire: &c de 
Théodoric , neque vos , juque Jumor 
Res , feu i faccejfares vcfiri. Marculptie 
employé le mot de Juniores dans le 
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même fens. La qualité de Jumoa a 
suHî été oppofée i celle de Senior , fans 
égard il l'âge maïs à l'infériorité de 
la condition , en donnant au mot de 
Senior, la (îgni6c»tion de Seigneur. 
11 y a un exemple bien précis dans 
-une Ordonnance de Charlemagne au 
-Recaeil d'Anfeguife, Liv. i. cap. 167. 
où il ordonne aux Maîtrts ou Sei- 
gneurs , Stmoribus , de s'abftenir de 
l'ivrefle , & de fetvir à cet égard 
d'exemple i leurs inférieurs , Itatiori' 
itu. Enân le ceime de Junior, a été 
employé pour Aide ou pour une per- 
iQnne d'un emploi fubocdonné , com- 
me dans ce texte des loix Aleraant- 
igues» Tit. 78. Si coquus , qui Junio- 
rtm habtc , occiditur , où te mot de 
Junior ne peut s'entendre que pu 
iùde de cmfine , Cuiftnier en fécond. 
Dans le fond ces différentes accep- 
tions reviennent Â la même; je croîs 
que cette épithete de Junior a été 
rendue dans la fuite par celles de 
Va RI. ET , Valleton , Damoiseau, 
qu'on a donné aux jeunes Princes. 
Geoffroy de Joinville eft nommé 
Vari-ët 1 dans l'hilloire de la maifon 
d« 
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de Brayt , chap. & poui lediftingoâci 
d'avec Ton Père. C'eft précUifruenc 
none JuMroR. Villehardouîn , qiû a' 
écrit U pTÏfe de ConAancinople par 
les Fcançoit en 1 104 , au commen- 
cement da trei^éme lîécle,dit'enpxtv) 
lant da filt de l'Empereur, eafifareat ■ 
tmit^i U Meffagt -eà AUmagne, al' 
Variée de, Gonfiaiuittopk & ai Rot ' 
Fédipe de Alemagrie. Duis ine Charte 
de t'an ixâo >>Savari', Vicomte de - 
Thouars , .prend auflî la qualité de- 
Valet j & ce titre fut afTez génétâ- ■ 
UiïlQnt datvAç » d^S les onzième'^ 
dpuzié«i6 tiécles ,-aiix jeunes Seigneurs 
qù.ii'étùent pas'eacore Cheviliers. 
Maitte Waces » Chanotue de Bayeus , 

Îuivivoit en 1 160, ditde Ricbardl , 
>uc de Normandie , n'efi mie Chtva- 
lUf , encoft efl yalltton. Et enfin la 
ChropiqtK de Flandres emploie .ce 
içrirlÈ de; Valtton , au Chapitre dix- 
Imit dans l'acception d'Enfans , en di- 
fant au fujet de Bouchard SAvefnts , 
U garda fiiiin la fille y qu'il tn eut deux 
Valetons. Les Efpagnols ont leurs 
Irffants & lofantes dans la même fî- 
gmâcatton. Les jeunes Seigneurs s'ap- : 
Tome I, O 
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pelLetuJHFAïfçcmts, ce font les an- 
ciens y alètohs^ Déroutes ces remu- 
qties' t ïl lérulte que Ludovicvs Ju- 
nior o'a ' jamais fîgntfié auice chofe 
que loÊtU jucctjftur défeni ou fils , oa 
comme L'an.ditoît en upagne Xlnfam 
Loms , .&! en-. Fiance aujoiud'hui le 
Z>auphm Louis. L'obrecvarion delà 
Ro^eâavin eft dotu: nèi-fi^rflue , tc 
tiès-foulTe. Le ûcie de Junior , eft don- 
né i Louis VUi iàns égaid^ta.&uie 
qn'il fit ds. reftiiuei TÂquitiùne à Eléo* 
nor. 

A propoa de U reftitdtîon de l'A- 
quitaine it Eléonoi après fon divorce. 
Ixnns le Jeune , fit en cene occafioa, 
difent afTez généralement tous les mo- 
dernes f une fiinie impardonnable. 
11 en aroit deux filles » (a) n'étcùt-ce 
>as ane laî&n fiiffilaate de Retenir le 
lien de la mère ? Je crois que cene 
critique n'eft fondée -que fiit te dé&nc 
de coonoifTance des maximes ^ & des 
imoBois de ce lems. De la manière donc 
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le divorce fut prononcé ( le 18 Mats 
1 1 5 2. nouv. ft. ) il patoît quetour étoit 
concerté avec Eléonor , & qu'elle j 
donna fon confentetnent > fans lequel 
le Roî n'eût pa obtenir le divorce. 
La parenté étoit bien éloignée , Se l'u- 
ùgfi des diJpenfes étoit déjà intro- 
duic. La nainànce de deux PrincefCès , 
& qainze ans de mariage , étoient 
des obftacles bien difficiles à vaincre. 
L'accuiation d'aduliere étoit un moyen 
odieux , qui déshonoroir non-feule- 
ment une des premières Princelles de 
l'Europe f mais le Roi & les deux 
PtincefTes fes filles , &. quand on n'eût 
point eu égard au déshonneur , avoil- 
on des preuves bien décifives de U 
débauche de la Reine ? Le Roi lui- 
même en étoit- il bien perfuadé? C'efl: 
ce que ' n'annonce pas la naillânce 
d'Alix {a féconde filie , née au retour 
du voyage d'outte-mer , ce qui fnppofe 
la réunion des époux après les mecoD- 
tentemeas qu'£léonor avoit donnes i 
fon mari. On &itde$ contes fi abfur- 
des fur la conduite d'Eléonor i J^- 
tioclie , en la rendant fenfibte tantôt 
aux carefTes de fon Oncle même » le 

Oij 
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Prince (J'Ânrioche , tantôc i celte d'un 
Sarralîn que Us uns traicem de Prince , 
Sz qu'ils ont même pris pour Saladin , 
malgré les doyens de chtonologie qui 
y telîftent, les autres pouc un fimple 
Cavalier , ou pouc un Avaniurier , $c 
d'autres , plus fous encore >-^o«/- (a) 
un hommt dt la race dit DiatU ^ com- 
me te dit te Moine , Mathieu Paris g 
il y a trop de paflîon dans touc ce- 
la , pour qu'il y ait beaucoup de vé-' 
rite. It patpîtdonç qu'on ne pouvpîf 
guéces fe palTec du confentement à'E' 
Jeonor, femme qui ioignoit au cré'* 
dit que fa naiflance lui donnoit, un 
efpritinttiguani& a£tif}quîeûtpiijec- 
ter Louis dans de grands embarras. Oa 
fait ceux où elle précipita depuis Henri, 
Roi d'Angleterre , ion fécond mari , 
génie bien autrement ferme & ctenda 
que Louis VII , que Jhn Abbé Sugtr, 
menoit par Tenez, AinH prefque maî- 
trelTe des conditions du divorce, elle 
les prefcrivit ; & on fut obligé de les- 
fuivre j ou il eue fallu abandonner Iç 



(a) Qui fuii tx gc^tre Diaioti , Math- Patb. 
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projet. D'ailleurs , de quel dioii Louis 
Vil,- en répudiant la mère, fp fûc-il 
rendu maîtte de fon bien , pour le 
donner à fes en^ns > ou pour s'en 
■emparer ? Ce n'eft donc pas la refti- 
tution de la Guienne , qui me paroîc 
^ avoir été une confëquence nëcelTaire 
du divorce , & de la patt d'Eléonor, 
une condition Jtae quâ non , mais 
le divorce même qu'on ne doit pas 
pardonner â Louis le Jeune. Ceux 
qui, comme Bayle , difenc qu'un hom- 
me , un peu jaloux de fon honneur » 
ne pouvoir prendre un autre parti » 
q'oiu pas bien examine la cholV. Louis , 
lui-même , s*étoit réuni avec foi» 
jpoufe , puifqu'elle devint gro^Te , 
après le racconieniementd'Antîoche,&: 
accoucha d'une fille a\\ retour du voya- 

§e. Pour moi , malgré tous les éloges 
onnés au Moine Sugcr , un peg Icgc- 
lemen: , je foupçonne fott ce Moine 
d'avoir été l'Auteur de toute cette mé- 
lîutelligence , & même du divorce, il 
moutut : îdibus Januariis ; le i j Jan- 
vir II ji.nouv.ft. LagrandeafFaire du 
divorce fut terminée le i8 Mnrs fui- 
vant. Il fàllpit que les chofes futTenc 
O iij 



iK Google 



JlS Ki CRÉATIONS 

déjà bien avancées. Je Aiîs fur que 
ce Moine , le plus ambitieux de toof 
les hommes , Se qui éioic Roi en 
«ffet , 8c Moine de nom , candis que 
Louis étoÎE Roi de nom , Se Moine 
d'effer, fut le grand mobile de cette 
affaire. La Reine le décefloica it ne 
l'aimoit pas ; it pouHa avec elle les 
chofes i t'exnémité , Se aima mieux 
peidte la France que £bn crédit. VoiU 
les idées que les faits bien examinés 

fieavent donner- depuis 1 147 jafqu^ 
3 mort du Miniftrei que-le chagtin 
Se les travaux épuîreienr. Ainlî je re- 
garde les éloges donnés à ce Moine » 
par M. le Préfident Henault , comme 
une fuite des préjugés établis ., 8c 
jju'il n'a pas écartés. 

La Brosse: ( Pierre de ) la fin 
malheureufe de ce Miniftre de Philip- 
pe-le-Hardi ne me paroît point bien dé- 
voilée par M. le Préliaent Henault, 
j> Pierre de la BrofTe, dit-ii, (a) autre- 
« fois Barbier de S. Louis , depuis le 
«-favori de Philippe-le-Hardi , erai- 
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» gnanc le trop graocl attichement que 
■n lé Roi avoiE pour là Reine Maiie 
3'.{deBiabsiit)fafemii», accuiè cette 
il Princeflè d'avoU èrttpoifonné Louis, 
» fils aîné de Philippe'dupremiec lit, 
» (avec Ifabeile d'Airagon.} La calom- 
» nie eft découverte' par une Religieu/e 
9oa Béguine dé Nivelle en Flandres , 
f ^ue l'on alla confulcer. La Brofîe 
"cft pandu. « cela ne préfenre poinc 
la vérité, du Hit', & l'Auteut n'ed 
[toini esA^t. Philippe- le -Hardi eitrê- 
mement amoureux de fa femme, ne 
lui donnoit néuimoins aacnne parc 
aux affîiires, où elle eût voulu avoir 
plus de crédit. Les Grands, peu accoti- 
tQuiés à ramper foQsuà.Mimfh'e ablô- 
lu , joignirent leur mécontentement 
i celui delà Reine. Philippe Turnom- 
mc le H^rdi , iàns qu'on Tache pour* 
quoi , croit un génie très- borné, quoi- 
qu'eniLié du defpotifme autant Se plus 
ju'aucun de fes Prédécéffears. La Brof- 
le regnoit fous fou nom ;- la Reîne 
ic tes Grands agirent de concert pour 
le perdre. Peut être , pour s'oppofer à 
leur brigue, in&nua-t- il au Roi, que 
ia -mon du Prince ion iîls aîné étoit 
O iv 
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l'oavcigexde là Reine j pendaDt que 
^e' leur côté les enmemis de la Bcofiè 
le chargèrent de ce crime. Qa'on'6 
ligaie récai oà fe trouva refprîc da 
Roi accablé de la peiie de fon fils, 
qu'il imputoit ou à une femme qu'il 
aimoic , ou â un Miniftie qui avoit 
toute fa confiance. On eut recours aux 
Devins. Oà alla t-on les chercher ? èa 
fiiabant , dans les Etats où la Reine 
avoit no pouvoir abfolu. L'oracle 
auquel on s'en tapponoit fut une Reli- 
gieufe,ouune Béguine. Elle fut cou- 
fultée par Matthieu de Vendôme, 
' Abbé oe S. Denis , & pat l'Evèque 
de Baveux , beau-^ere de la Broftè; 
iléroit naiutd.quele Prélat cherchât 
i rendre la Béguine ^vorable à (on 
beau-frere ; tout ce qu'on obtint d'elle 
fût de ne pas s'expliquer d l'Abbé de 
S. Denis ; . mais le Rot n'étoit pas 
content , & peut-être la Reine encore 
moins ; on choifît d'autres députés , 
l'Evcque de Dol , & un Chevalier du 
Temple; elle s'expliqua nettement fut 
l'accufation formée contre la Reine 
Marie , Se déclara que le Roi ne de- 
voir ajouter aucune foi â ceux qui 
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parlaient cotitr'elle ; quelle était une 
Sainte & vtnueufi Dame, [a) Il pa- 
roîc qu'elle en demeura-li , & la ca- 
lomnie ne fur point découverte parla 
Béguine. La Brode refta encore quel- 
que tems à la tête d'es affaires , mais 
la Reine & les Grands avoient réfoia 
fa perte, on fie préfenter un paqi,!ec . 
qu'un Moine difoît avoir reçu de fon 
Supérieur, qui le renoic d'ûnpajfant 
marc dans l'Abbaye de Mirepoix. Ce 
baquet contenoit , dit -on , des avis 
importans donnés par la BrofTe , à Al- 
fonfe Roi de Caftilie. 11 fut condam- 
né , comme criminel d'état, â être 
pendu 6c l'Airèt fur exécuté. Quels fu- 
rent fes Juges ? le Duc de Bourgogne , 
le Duc de Brabant , & le Comte d^Af' 
fois fes ennemis , Se dont l'un étoït 
le frère de la Reine. Nangis , cité 
par Bellefotèt , die en parlant de la 
mort de la BrolTe : Cujus caufa mor- 
tis incognita apud vulgus magnam ad- 
miraiionis & murmuraùonii mater'tant 
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minifiravit. Jean Bouchée dans Tes (d) 
Annales d'Âqaicaine, touche au but 
en difant que U Brojfc, ( qu'il appelle 
Pîent de la Bercke ) lors prtmitr Cham- ■ 
hellan du Roi Philippe, & Gouverneur 
de toutes fes Finances , fui pendu & 
étrangla au gibtt des Larrons à Paris ^ 
parce qu'il fut chargé & convaincu dt 
révéler Us ftcras de Frflnct aux enne- 
mis f & aujji qu'il traitait ( maniait ) 
mal les deniers de France , & était kat- 
& malvoulu de Grands Princes Fran- 
çois. C'étoic iba pUis grand crime. (^) 
P. Emile fait de ttès-bonnes réflexions 
fur la dépmitîon qu'il appelle prite/p- 
due , à la Béguine de Nivelle. 1 1 n'en 
parle que comme d'un fait très-dou- 
teux. Inferiiur , dïc-il , Falsane fama 
an faélum qaidem , fed minime reor 
ngiurn. ConfkUn enim, Uti ferunt , 
vates placuit. Il fait voir quelle fblte 
ît y auroit eu à s'en rapporter à une 
femme, née en Bcabant, établie & 
fous la dépendance du Duc de Brabaor, 
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frcre de \a Reine , dans une affaire 
où il s'agiffoit de la via de la Reine; 
à lui dépurer... qui f un Prélat beau* 
frère de la BrofTe , dans une affaire où 
la Brofle étoit fi intérefle. Il termine 
le récit de la députation à la Bé|^uine 
par ces mots : ffanc vtlfitbalam fiaam , 
vtl veram famam , ctn'tor ns- fequut'a 
■ tji. C'eft le paquet préfÉnté au Roi 
par le Moine , moyen de connoîcte 
la vérité aufli fulpeit que la réponfe 
vague d© la Béguine de Nivelle. Quoi- 
«qu'il en foit ce fut le paquet , & non 
la Béguine , qui découvrit ta catouinie 
do la. Brode, fi calomnie y avoir. Et 
M. le Ptéfident Hanauli àur» toujours 
tort dans l'expofé du fait , foit m 
fond , foit dans i.i forme. Dans la for- 
me, p.iTce que le fait de la Béguine 
eft tcès-fufpeift. Se nedevoit être don- 
-né que pour ce qu'il valoir; au fond, 
parce que ce ne fut point fa préten- 
due réponfe , mais la dccpuverre de 
k trahifon vraie ou faiiife de la BtolTe 
qui dérermina le Rot à Ici faire faire 
■ion procès. ■ 

tty a bien des méprifes dans l'Abr, 
. Chronologiq. L'Auteur dit, p. 151, 
Ovj' 
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du premier volatne , <]u'Atfon{é II, 
Roi d'Arragqn , fit déclarât dans un 
Concile tenu à Tortoftt fuivant le Pcre 
d'Orléans , que les KOces qui fe da- 
toient en Catalogne de l'année da té- 
gné des Rois de f tance , ne fe date- 
roieni plus que de l'Ere- ChrctieDoe. 
Ce ^t eft. fous Us années 1171» 
»»7i. i'7ï,» 1174. "75»76.77» 
73 , pas une de ces années ne coa- 
vienrÂ ce Concile, non plus que k 
. lieu ; il fut tenu à Tarragene en 1 1 80. 
Suivant M. de Marca , dans fa Marc» 
Hifpamca , qui eft d'une autorité bien 
fupérieure au Jcfuite d'Orléans , .dont 
ré;rudiiion n'étoîc tien en comparai- 
fon de celle dé M. de Marca.Ces deux 
Villes font l'une & l'autre en Cata- 
logne ; mais l'une , Tarragoiu > eft un 
aiclievèchç fur la mer Méditerranée, 
l'autre, Tortofe, un évêchç fur l'Ebre. 
SoRBONNE : il y a un fort bon arti- 
cle concernant la Sorbonne dans le 
Diiftionnaire portatif de M. l'Abbé 
l'AcIvocat , Bibliothécaire de Sotbon- 
ne , & à portée des mémoires 901 
loi étoient nécelTaires. Il y date la 
fbodacioii du Collège de Sotbonoe 
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de ii$}t Se .dit que ce fut en 115 i , 
que Roéert dt Sçrbon ou Sorbonnt 
penfk à épargner aux écoliers Les peî' 
nés qu'il avoir eues lui-même à de- 
venir Dodeur, Par conféquent c'eft 
une erreur (]e dire, comme le fût 
M. le Président Henault, que la Soi^ 
bonne fut fondée fous le régne de 
S. Louis , ainfî qu'il. paroît par des 

- Lettres- Patentes de l'an 11^0 j appa- 
remment l'Auteur de- l'Abrégé ne fe 
fouvenoit plus de ce qu'il venoit d'é- 
ciice, quatre, pages plus haut» fous 
les années 1245) , 1150 & iiji , où 
il parle de la prife de Daoiie[te,da 
combat de U Malfoure, où S. Louis 
fit des prodiges de valeur , de fa psi- 
fon , de fon palTage dans la Palefttne. 
S. Louis penfoit bien à autre cbofe 
qu'à donnet des Lettres-Patentes, pout 
la fotidation d'un Collège qui n'exitl<»t 
pas encore. 

NumE Dame de Paris : ce qa'il 
dit delà ^a/i^ de Notre-Dame n'eft 
pas plus exaâ : Maurice de Sully , dit- 
il , avait commtTtcé de rebâtir l Eglife 

■de Notre-Dame ( il eu[ bien dû ajou- 
ter dt Paris : je Ctis qu'un Cinqren 
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de cette gtande Ville ne s'y mépien- 
dra pas; mais tout aatte y trouvera 
de l'embarras ) elle fiit achevée en 
1 181 : c'eft une vieille erreur réfutée 
il 7 a tong-tems par le Maîiey Auteur 
de Paris sncitn & nouveau , de croire 
que Maurice de Sully ait fini ce grand 
édifice y ou, comme le dit l'Auteur, 
dit commtnti de nbàûr cette Eglife , & 
[u'elle ait été achevée en 1 1 8 1 , avant 
mort de Mautïce de Sutly , qat 
n'arriva qu'en \\^. Ce ne fiit que 
long-teois après. On y travailloît en- 
core .jBn' ii57 , cela eft prouvé par 
tinfcription qui fe lit , aiu deux côtés 
de la. porte qui conduit A l'archevê- 
ché, (d) rapportée par le Maire où I'oa 
apprend que le 11 Février 12.57 > cet 
ouvrage , ( c'elt^-dire , cette partie de 
l'Eglife ) Hir commencé en l'nonneui 
de la Vierge , par Jean, de Chelles , 
Maître Mrçor : Kalltnfi Laeomo\vi- 
vente Jffhanne magiflre,èitr\-\6in à'çtxt 
acl^evée en 1 1 8 z, on y travaittoit encore 
au milieu du ireiziéme (iéde. Se mê- 
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me au qiurotzicme fiécle , au moins . 

pour les. embélifTemens. Si l'on veut 

s'inftruire fui cène célébie Bafilique, 
- il faut confalter t*hiftoire du Diocàfe 

de Paris., de l'Abbé le Beuf , Tom. i-.. 

page S & fuivantes. 

Mellin de s. GeljIis :'c'eft une 
opinion aflêz généralement adoptée y 
que le Poëte Mellin de S. Gelais éroit 
nls d'0<5tavien y Ëvèque d'Angoulè- 
me a 5c par conicqaent bâtard j nous 
n'avons guéres de moderne qui ne 
nous donne ce fait pour certain j ce- 
pendant le Père Nicérorj , dans fon 
excellent Recueil, a été allez judicieux 

riput répandre du doute fur cette fi- 
iaiion. "Quelques-uns, difent (die. 
]> Nicéron ) qu'il étoir Hls naturel 
» A'OSaviea de Saint Gelais , Evêque 
» d'Angoulème ; mais ceU n'eft pa» 
M Hir j ce ne font que de (impies foup- 
» çons. La Croix du Maine dit feuie- 
ï ment que quelques-uns le préren- 
■r> dent. Ce qui poucroit en faire dou- 
» ter , ajoute-t-il , c'elî qu'il ne patoîc 
« pas qu'aucuns de fes ennemis le lui 
« ait reproché, H ajoute encote qu'au- 
» refte , fi cela u'eft p9S y cela eft tiès- 
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tî poffîble ; car , dît-il , outre que t'épïf- 
*copat b'emp&che pas ceux qui en 
» font revêtus de s'abandonner quel- 
» quefois i des palïisns iiticites , Ôâa- 
» vien de S. Gelais n'écoic ni fcrupii- 
» leu;: y pi ennemi de l'amour, {a) " 
Bailler n^ point balancé far la naïf* 
fance illégitime de Mellin j & je crois 
qu'il a eu tort > aufli-bien qne ^s Co- 
piées. La manière dont s'exprime 
Sainte Marthe a donné Heu d lui attri* 
buer cette haiflànce. Dans l'éloge qu'il 
en a (ait , après avoir parlé de l'hoa* 
neur qu'à eu la Sainronge de donner 
deux grands Poètes i la franco de la 
maifon de S. Gelais , il parle d^03a^ 
vien & Mellin , _fils d'un dô3e Père. 
D'après de pateilfes expteffîons , le 
moyen de douter que' Sainte Marthe 
ait cru Mellin de S. Gelais , fils d'Oâa- 
vien Evêque d'Angoui&me ? Mais en 
avoit-il des preuves? Dans une lente 
adreïTée par Symphoriea Ckampîer , 1 
Meltin de S. Gelais à la tête de la vit 
du Chevalier Bayard , que Champiei 
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lui préfente ; apiès avoir parlé du rtié- 
rite de l'hiftoire 8c du devoir d'un 
Hiftorrien , il lui dit: ^ Donc , mon 
» ami Merlin , (a) Je, te prie vernîtes 
» excufer les fautes de ce petit Livre , 
}>fi aucunes en ya , & Jiaefùm écrip- 
M tes en vraie rithorique Frangùfe , com~ 
» me les Epîtres de Ovide tranjlattcs de 
»- Latin en notre langue Gallicane , par 
» FEU TON Oncle , Epique de j^rigoa- 
» léme. 11 écoic donc fils d'un frère de 
"TEvcque d'Angoulême. L'adreffedtf 
» cette Lettre eft à Merlin de S. Gelais , 
j» Aumofnier de Menj'eigneur le Dau- 
« plan, n C'étoit le Dauphin François , 
fils aîné de François' I. La qualité 
d'Omclr , que Synnphorieti Champier 
donne à OSavitn de S. Gelais , n'écoit- 
elle qu'un effet de la complaifance de 
l'Auteur pour un homme duquel il 
précendoit fe faire un proteâfeur,ou 
étoit-elle une qualité réelle ? Ofta- 
vien , nommé Ëvêque d'Angoulême en 
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.1491 , mourut en ijoz; Mellin de 
S. Gelais aoioic du naître en i4(]o 
011 1941 1 s'il éioi[ âgé 1I& 60 ans en 
1 5 5 S , qu'on pcécena ècrë l'année de 
£1 niort. Se ainfi il feroît né avant! 
répîfcopai d'Oâavien. Metlïn étoû 
auflî engagé dans l'état Eccléfiaftiqne , 
■te jiumâaitr du Dauphin François , 
mort de poifon i Toi^rnon en 15)^. 
La plus jolie de fes pièces Latines eft 
celle qu'il iît dans fa detfuere maladie : 

Btrhue , ftiJ wrÎM lenijlî peSorit atjlus ', 
Diimjuvensm ruine fors, nune aghabat amor. 

Ferfice adexirerman , rabidaque incendùfàris 
Qui potes inftrmo fac leviarafaii , 

Ceriiego, tefaciam,fuperizt tvtSlui adorât, 
hifigium ad Çftkarx Jiàus hahere hcum. 

- Joachim du Bellay, qui mourut 
quelque-rcms après M^ltin de S. Ge- 
lais l'a imité. Mais l'imitation cfî 
bien éloignée de l'original. Voyc^ la 
quarriénie Partie des (Ëuvres de du 
Beilay, fol. 83- de l'édition de i ^6^' 
Le chef-d'œuvre de ce Pocte , ce font 
fes Regrets qm fe font encore lire avec 
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plûfir ; les penfées en font vives Se 
pleines de (ei, l'expceffion plus potie 
que celle des Poètes de fon tems , & 
la pocfie eft encore agréable &c cou* 
lance. On ctoiroît quelquefois lire un 
moderne. Le Sonnée qui fuir peint 
bien la vie desCourtifansdeRome: 

Mucher A'ua grave pas , 6c A'aa grave foar^ 
Ecd'in giave ïbotisàclucuDfaireféte, 
BallanccT tous feï mocs , répondre delà téce; 
Avec un Meffer non , ou bien lin Me^a Ji~ 
Entremêler fouvcot un petit , e Oifi 
Et d'un Ton' JttvitoT, contrefaite l'honfte: 
Ec comme fi l'oo eat fa part en la conquête , 
Difcouiîr (iii Florence, & fat Naplesaufli; 
Seigneutifer chacun d'un baifement de maiji 
Et fuLvanc... la fa^on du Courcifan Romain , - 
Cachet Ta pauvreté d'une brave apparence 
Voilà de cette Cour la plus grande venu 
Donc (buvent mal-monté mal-fain Se mal- 

vêtu, 
Saos barbe , & fans argent on s'en retourne 
en Fiance. 

- toi %;. v". det Bjigttai 
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Guillaume du Sable j en rangeand 
mes Livres j je viens de mettre bJ 
main fat les poêlées de GuillaumiI 
-»u SAble, imprimées in-ii , â ParisJ 
en léii > fut un Privilège du le Ma 
iâo8. M. l'Abbé Goujec a dit quel'l 
que chofe de ce Guillaume du Sable ,1 
Gentilhommt ordinûin de la Vennaitm 
du Roi , qualité qui t'a déterminé al 
donner à fes poéiîes le titre de la.1 
Mus& Chasseresse. Ce Recueil eftl 
lare^ &c mérite d'être ramalTé. L'Au-^ 
teur qui fit imprimer fon Livre en , 
lâii , avoit étc élevé à la Cdnr de 
François I , fi* avait ftrvi domeJliqaC' , 
mitttftpt Rois : François I , Henri II, 
François H , Charles IX , Henri 111 , j 
Henri IV & Louis Xïll. Ainfi il ne 
pouvoit pas avoir en iijIi, moins de 
70 ans , & peut-être en avoit-il prô 
de So. Parmi des pièces très-inûpiacsi 
on en trouve quelques-unes d'intéref- 
&ntes. Du nombre des Sonnets , où il 
chante, fuivant Tufage, fon amoutpoiu 
une Demoirelle d'Âgen nommée Jr- 
moijè ou Armaijè de Loumagnt , eft 
celui-ci : 
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'a) Si ce grave Tofcan vivoit pom le jour- 

St gne cognoiflknee eût de ma nymphe Agi' 

Fc «oî ^u'iJ qaicteroU fa Lauke Avignon 

noife. 
Pour m'ôtcr 5t ravir ce bien qae je poutfui. 

Lors , alnfi. qu'un jaloux , douteux Se pleia 

d'ennui. 
Contre ce Florentin , prendrois querelle SC 

noifeî - 

Car lui, la connoilTant tant aimable 8t CQpr-. 

- taife. 
Si avare en fetoit ; qu'il yondpjit tout pour 

lui. 
Je vcux,bicnifavoiier,ê! exccUentPétratquc, 
Qu'en ton vivant , tu fus le vrai Prince 0» 

Monarq^e 
De eenx qoi , en atmaDi , n'ont point faufii 

leur fsi. 
^Qus en avons encor ici-bas , la mémoire , ' 
>Je pcnfc toutefois fur tous avoir viâoire i 
J'en cognait aujourd'hui d'aujfi loyaux que toi. 

la) La Uufe ÇtaalTcccITei (ooiiei f. feuillet e. lotai' 
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La fin 4c ce fonnec lefTemble allez 
it' celle du foonet dt Tob qui finit, 
comme tout le monde le ùnt , par o 
vers. 

J*eB cotmois Je pins mifénibles. 

Je conviens que le moderne eft sa- 
deCus de l'anaen , & que h penfée i 
"s fin. 



pe chofe de plus fin. Mais ce » 
fetoit pas la première fois qu'un otigi- 
cal foible eut produit une copie puis 
par&ite. 

La pièce intitula j Coq-a-l'asm 
'ée la Tmy^au-fom , eft une fatyre pat 
lâble fur Us affres. On a abûidenné 
ces fortes de pièces par la difficulié 
d'y réudîr, étant communément tth- 
mauvaîfis , fî elles ne font tris-bonna. 
D'ailleurs un défaut néceâaitement 
attaché au Co^à-tânt , c'eft de n'ênc 
entendu que par les leâeurs Contem- 
porains » ou par des perfonnes très- 
inftruites dans llûftoire anecdote du 
paflï. Cela dégoûte les leâeurs ordi- 
naires , qui ne voient que du ridicule 
. dans une pièce dont tout le fel leur 
échape. Le Cotj-à-râne àt OuUUume 
du SahU , eft une hiftoireabrcgée de U. 
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Ligue , & de quelques ëvénemens par- 
iculîeis ; Cm - tout depuis U more 
l'Henri II. U y auroit un long com- 
nencaire à faire i cette pièce & i celle 
pji en eft une continuation ; Se l'une 
ic l'autre peuvent fecvir i éclaircir 
«s ouvrages critiques cki tems , tels 
yie la Confina Je Sauey , h Satyre 
Mimppie ou le Cathol'tcon , &c. L'Âa- 
ceur eft- un Huguenot déterminé , &: 
parle de la Religion CatboUque & du 
Pape , fut le ton des Miniftres les plus 
emportés , & je. fuis furpris que ion. 
Livre fbit décoré d'un Priwiîtge pour 
fix ans. D'ailleurs l'Auteur y parle' 
avecune liberté , quelquefois cynique, 
non-feulement du Pape & des Catno- 
liques, mais des perlooDes qui étoient 
en ccédît; tels font la^tf nuise, ^Ài'. 
ceui Ou Dajacet j Aliert de GontU , la ' 
niaifbn de Lorraine , la Soibonne, le 
Chancelier Birague,Cadieùne deM^ 
dicis , elle-même , Ace. 
Dans le fécond Coj^'^/'ajK > l'Âuc. dit : 

Noftradamus a eu Tes vogues. 
MOLOSsos, en Latin, Tontl^OfBej; 
Ma^MuLETS poui«D Chancdliçr. 
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Cela lerient aa Conce que fait Henri 
fùenne dans fon Âpolode pour Ht' 
fodou f qu'Henri VIU , Roi a' Angle- 
terre ayant envor^ tioi^ des plus beaux 
Doguet , en prcfent i Eran^ois l , avec : 
une Lettre latine , où il iiu annonçoii 
ce préfent ; le Roi , qui ne fkvoit pu i 
le Latin , donna la Lettre i interpté- 
tec au: Cardinal Daprat (on Chance- 
lier , qui expliqua ces mots : Muto 
$ibi très Moloffos , par ceux-ci : Je vous 
envoyé trois mulets , qu'enfuîte le Roi 
ajant reçu les Dogues ^ te ajysoit dît 
au Cardinal qu'il falloit qa'il fe fùc 
tfompif f & que les mots de U Lettre 
ne figniHaflent pas ce qu'il lui avoit 
dit, pUifque le- Roi d'Angleterre aa 
lieu de trois Mulets , lui avoit çnvof é ' 
trois Dogues ^'Sirt , cela fe peiu y die 
le Cardinal, en revoyant la Lettre, 
l'aurai pris Moi.OE3ot pour Muletos. 
On a iccaSé Henri Ëcienne d'avoir 
imaginé ce Conte cotnme betauconp 
d'autres , dans fon Apologie : il le 
peut faire qu'il y ait ajoute le Mult- , 
los , au lieu de Moloffos ; maïs il fe 
pent fort-bien &ire que Duprat ait 
d'abotd mal entendu le beau I^^tia 
d'Henii VIU, 
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d'jHenri VIII , quoiqij'op veuille dire 
du fa voir prctenau de Duprat , je croîs 
âu'il éroii plus courtifan que favant. 
ïl falloit bien que l'anecdote paffât 
ppuc vraie , puifqu'un Pocte l'employé 
aans un Coq-à-Cdnt ; Guillaume du 
Sable svoit d'ailleuu été .élevé à la Cour 
de François l , Se poiivoit favoir la 
thofe d original. 

11 paroîc par-tout boa François, fu- 
jet fidèle , & ennemi irréconciliable 
de la Ligue & des Ligueurs. Il y a plit- 
fieurs lonnets pleins de confeils har- 
dis adreflêz i ilenii III , ont-ils été 
pybliés dans le rems ? ils dévoient 
FaireimptelGon. En voici iin fur les 
dévotions prétendues d'Henri lll. 

D'être amateur de paix , aux pauvres chari^ 

table ; 
A la veuve aHifter , contôler l'affligé ; , 
-Défendre l'orphelin , qui du riche cft mangé ^ 
Toujoiirs en; au public utile Se profitable; 

Aux bons Ce montrer t>on , aux médians re> 

douiabld ; - 

Ncfouffrir aseim tort, laps Stic corrigé} 
Tome I, P 
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A chacua faire dcetc , comme on eftoUigf; 
C'ell du devoir d'un Roî , pour Te reodce équi- 
ublc. 

Nàn fas fe coaË>tmet aox Ci^ttchini po^. 

UÙX; 

Ni aax Jéfuiw feints , UgaaUh & fcandakaxr 
Lefqucls ont invencé^ ce maudit monopole i. 

t>e pratiquer la ligue à leur dévotion. 
Pour planter àlaFranceuac inquiHtioii, 
Et Ix faits iûi nous régner à l'ÈrpagnoIe. 

N'eus avons en France SiSheat 
Cantons célèbres pour la bom^ de 
leurs vins , fans être des Vignoblet 
aufli diftingués que la Champagne & b 
Sowgogne ; tout le monde fait ce ^ 
Triolet fur le vin de BeCse : 

BESze,(]ù produiteebonTÎa, 
* Doit palfer peut ttès-Catholiqne. 
J'eftimc mieux que Ckambenutt . 
ÇefM qui produit ce bon vin. 
Si le Difciple de Calvin > 
Bef^ , paCc pour h^t^ti^iuet 
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BeCze , qai piodûc ce b«ii vin . . - 
Doicpaflci ponitics-CaUialKiuc. 

Le vin du CÏos des CèUfims dt l^ant^ 
^aulTit'tès'cïcIicat, ftegnard'dans fon 
voyage de Normandie , page 170. du 
jïremier Toméde l'édiiioD de iyjS, 
dit de ce vin î 

A Maàtcs fui la Aiaie, 
Où croît cet excellent vin; 
Que fur le Cloj CéleJIm 
Tombe à jamais la rofîc ! 
^Puîffions-noos dans cinqnance ans. 
Boire pareille vinéel 
PuifCons-DDUS dans cinquante ans 
Tous cnlèmUe en £uec autant. 

Le Vendomois a Ton vîn de Pré- 
ftatùur, donta parlé Ronfard dans une 
de fes plus Délies Odes : (a) 

Que celui , dans une coupé « 
Toute d'or , boive à la troupe , 
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De fo& TÏD àe Prépatour, 
A qui la vigoefuccéile. 
Et près Vendôme en polTii^ 
• ' Cinquante atpens en nn toui. 

Prépatour* eft un petit canton i 
à une lieue ou environ ae Vendôme j 
le vin en eft délicat , blanc & ceffem- 
ble au vin de Cham'JjMne. C'eft au 
Doyen de la Collégiale de Vendôme, 
qu'appartient le petit Vignoble de Pn- 
patottr. 

Racine : il me paroît que (on 
Athdlit eft regardée comme fon chrf- 
d'œayre. Au moins tout ce qui fait 
le mérite d'une pièce de théâtre , s'y 
trouve-t-il réuni au ^uveiain dégté, 
Ja dignité de fujet , l'intéiêt de Fac- 
tion , la an du fpeû^cle, la pitié , U 
terteur j la beauté de l'expoCtion, 
celle de là veilîticatîon , l'art du à\i- 
logirme , la grandeur'&: la vatièté des 
car.iâ^tei, leur oppo/tiion , le ntrud^ 
le dénouement^ l'enchaînenient & û 
'fuite des fcenes , & la magniBcence 
du rp'eâaclc , -donC' les chœurs , qoi 
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font un chef-d'ceuvre , ne laiiTent pas 
la moindre interrupcion. Ni Racine, 
ni que je lâche , aucun autre n'a avancé 
que U pièce n'étoic pas abfolumenc 
originale. Elle parut i la Cour ei\ 
icftjOf & fut deftinée â être repréfen- 
tée par les jeunes Demoifelles aeSninc 
Cyr. Mais j'apprens , par la Mufe his- 
torique de LoRETjdans U Lettre du 
14 Août 1658 , que cette pièce com- 
pofée en Latin , avoit été jouée au 
Collège de Cletmont i Paris le 19 
Août. Ceft ainfi que s'exprime Loret : 

An Collège de Saint Ignace , 
Odidans une ^ez bonne place 
Je me mis , & me cantonnai , 
Fout quin'^e fols que je donnai , (a) 
Fut avec appareil extrême , 
Repréfenté certain poïme , 



•(a)LcsIJfuhcs, loirqu'ilt iouoleacdcspifcci dcthft. 
tce, Ciitoicai ftyet le nijnie pTJj qucloComMfeni, Il 
Éioîr réglé 1 quinic foli , unCtirc , pBur ^injc /oli , 
Jans crainiri It Ma ; ptut hitn impaaimcnt atiequtr 
^'Attila, dit Boilciu. Diils 1 cuti Collège) de l'ro- 
Tincc , Ici Jéfuliet ont [oujouri liii payei- J'ai 

£.iy£ à Poitiert, pnuty voir une très miuvïtfe pii-ce 
ititulfe t Radegandt , tt un balet pliu cidisule tc 
fins nuuraii que ta pûcc. 

P lij 
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ZnTÎion cinq jouis il y a r 
Ponant poai tiac Athalia , 
Kcine antrefôis de la Jod^j 
Qhï poiu n'ètct défottidic 
Se là Tapi^ine aatorité, 
fit monrii avec craaut^ , 
Pat une tiame déloyale , 
Tous ceux de la maîn>ii-ioyale; 
Un excepta tanc reulEinenE, 
Que l'on fauva fubùlemcot } 
L'ékvant comme une pucelle , 
Et qui , malgré cette craelle ; 
Api^ plnficnn ilaiigcTS fcabictuc^ 
Fat couiono^ Rot des Hé$reiii. 
iSavoic lOAS Piioçe ttès-f^c » 
Qui fit fott-biçn fon peirtouM^^ 
PouT la PctDceflê Josaba , 
Son erprit point ne fuccomba }.. .•' 
Touchant la jeune Mitiane , 
, Cyprine , Pallas, ni Diane 
N'cotcôt jamais angt^de-iou» 
Des traits & jolis , ni lî doux . .» 
Bien-loin d'exercei la critique. 
Contre cette pièce tragique , 
i'eu ouU qui louaient fans fin 
Soâ intiiguei 6i fou bcao lAtitb 
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ijL cOnflmâîon théâtrale 
Eumt magnifique K loyalcj 
On y daafa quatre An^ti 
Moitié gravety moiài folett » 
Chacun ayant plufîeurs entifcs, 
IktDt plàlienn furent admirée*. 
£t vrai , conunê Rùniur jcCait, 
La ViRiTi^rtani d'un pniti, (a) 
Par fei pas 6* fes'pirouatts y . 
R<a'is &- pTudej , &■ cpjunter. 

. Du récit de Loret on peut conjeo 
tarer , que dans l'Âthalie des }éCaixes , 
le petit Joas , étoit d^uifé en fille * . 
& <{Qe MtaiaTU , qu'il &ut fuppoftN; 
tenir Heu de Zacnarie dans Kaci- 
ne , pafTe pour fa fœur, en quoi Kser 
cine a bien mieux réuSî en confer- 
vant à Joas la vérité de Son iexe y 
& le refpeâ dû à la décence & ccA- 
nie au vrairetnblable contre lequel 
fédie le dcgmfement de fexe en ujo- 



Il Venu, û ReÛgloa iiôitt , & par Uttripai, {• 
fraiittttt f ritiir v friuiti , (r coqueiitj. 

P iv 
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niinacion aux Juifs Se «xprelTément 
défendu par la loi de Dieu. Quelle 
appatence que le Grand-Piètre , chargé 
de l'étroite obretvarion de la loi > j 
eût coDtrevena lai-même fî politive' 
ment? J'ai depx pièces compofées pat 
le Jéfuice Btnhtlct , jouées fur le ihéâ- 
ire du Collège de Clermont en 1^3.51 
l'une iotittUee; Neani^; ouP/véc^ûu 
martyr • l'autre Jukathas. Il fe peut 
&iie que Racine ait eu ['j4tkalie la- 
tine jouée en i6^S. Mais on voit bien 
que la compofîrion du Drame du Jé- 
iuite croit peu de chofe , & qu'ellt 
choquoifmcrpe les mœurs & le bo» 
_ fens dans les premiers Afteuts. 

Les deux Tragédies manufctites dfl 
Jéfuite Btnkelèi, font très- minces; 
la première eft Hiiftoire dU Baptême 
& du Martyre de S. Frocope , autres 
ment dit Neanias, fils deS. £ug/ne^ 

Sui étoic Chrétien , & de Thtodofie^ 
>ame payenne. La fcene eft i Céfâ^ 
rée , & le fujet efl tiré des Aâes du 
Concile de Nicce , foos l'an joff oli 
environ. II y a 10 Aftetirs dans ta- 

ftiéce qui eft en cinq Aftes j un Pra- 
ogue reuferixic dans une pièce Fraii< 
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çoifej qui eïl un Sonnet, à chaque 
A£te } des Stances , aulïï en FcançoiSi» 
& des Chœurs. Rïen de plus lîmple 
que la Fable , où il n'y a ni expoG' 
tion , ni nœud , ni dénouement* 
Neanias ouProcope devient Chrétien 
au premier Adte ; il renverfe les Sta- 
tues Se les Dieux de famete au feCond; 
il eft déféré à l'Empeteut Dioclétien 
au troi/Iéme. On employé au quatriè- 
me , tous 1p:. moyens pout l'éloignet 
du Chtiftianifme , fans fuccès. Théo- 
dore fa mère , ennuyée pât la conltan- 
ce de fon (ils, fe tait Chrétienne. II 
reçoit les honneurs du Mattyre au 
cinquième Aâe. C'eft un fait hiftori- 
que dialogue. Celui qui *a copié la 

fiiéce , Se qui éioit peut «ce un éco- 
ier , & l'un des Afteiirs , a fini ià 
copie par ces mots : Ter data , tet 
■placttit. 

- JoNATHAs eft en trois Adtes, elle eft 
tirée du Liv. i. ch. 14. dts Juges.Tonz 
conCAe auin dans le fait dialogué , en 
affez beau Latin. Voici une imitation 
de l'cpigranime Grecque d'Archiasj fut 
une hirondelle fâifant fon nid fur une 
ftatue de Médée. Elle fe trouve à la 
Pv 
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lutte des deux Tragédies manufcric» 
da pete Bercheloc : 

- Himndo liib Mbkx ftantlk nidificnif» . 

Quid Jhuis infaufio fragUem foi manum 
^ nidum ? , . 

Hk MedeaT^et marmore i fxvafareiu* 
lUafuoi potait gatitrix occidere luaott 
Quidfacm pi^Us tfaxea faSa^ tuit? 

Aiciat , Maiulle » PoHcien Se Boar- 
bon l'ancien ont ttaduîc cette épigrao^ 
me d'Archias y Se me paroillèctt n'a- 
voit pas (î bien léuflî. Voyez roriginal 
Gr^ , Bc Us copies latines réuoies 
daps le Commentaire de Claude Mir 
nault fqr lei Emblèmes d'ÂIciai; Em- 
blème J4, p. >io. 

Adrien SanTon le G^ogra^e j &«« 
de Guillaume, & fils du cèlcbie Ni- 
colas Sanfen , le premier Géographe 
qu'aie eu la. France, étoit Philolophe^ 
il fe mèioit aufil de &tte des vers. 
Une perfonne qui L'a voit connu m'a 
ftlT^ré que le Sonuet qui fuit étoic de 
,fcii: 
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L€ Bonheur dt la Vit. 

K'£trc ni Magiftrâc, ni marie, niPifne, 
Avou uo . peu de bien , en faire un boa «H' 

ploi ; 
Xc fans prendrcIecoad'iinDoAcurdela loi, 
S'^ciidier bieitplus à jouic, ^u'^ conuohre. 

K' avoir pour Too repos , ni maicrclTe, ni 

TMc voir que rarement &' la Cour , & le Roi i 
Même à fon.ennemi ne pas masquer de foi \ 
Se contenter du rang où Die» nous a faji 
naître. 

Avoit Fefprit pn^ des erreurs duvn^îrè,' 
De la Religion reffcâer le myftere. 
Etre bon ciioycn , profiter du préfenr. 

Ses regrets du palK*) n'avoîtpoiat fane 

atteinK, 
Seimc fur l'avenir, L'enviïâgeiCuit crainte;. 
SaitL .dnendie ^40» k mort trBa«)uiUenietii, 

Cet AdEJen Sanroo, Géoj^raphe dti 
-Roi , ïnouiuc i I^bû le 7 Séprembne 
,471s ; c« Sonaec eft .Ix pvodie d'i^t 
JQt^rai^^L Biût^: S^it,tMa%Hre à lEWi» 

P Vf 
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ta mon tranquUUmtiu, 11 içiïèmblfl 
siuin au fameux Sonnet de YysCyve- 
taux. Le modèle de ces pièces .& d'une 
ïnfinitc d'autres , eft l'épi^ramme de 
Martial : P^it^m qua faciunt beatiorem. ] 
II n'y a peut-être point de pièce àes 
■Anciens qui ait ëté tant de fois copiée 
ou imicée.- 

J'ai donné au mois d'Oâetre lyji^ 
On mémoire inféré dans le Journal 
de Verdun , oii j'ai parlé de deux an- 
nques munumens de Jùtifpriidèn^ 
imoliés en ijji , à Lyon, par Râ- 
telais /^iî-8°. chezSebaftren Gryphius, 
tn I (7 pages y avec ce tjtre qui indique 
quels îbnc.ces deux monumens : Ex 
reiiqtiïis veneranda Antiquitatis , L. 
CUSPIDII Tésjamentumjcontractos 

VENDITIONIS ANTIQOIS R'oMANOHUU 

TfiMPURÏBUS iliiTtTS. llS' font adroâcs 
par une Epître dédicataice,. moitié 
Xatine moitié Xriecqiie-i. ua-^^iin- 
cus Buchandus j Confeillei^ tiu Roi," 
Maître des Requêtes j ces deux pièces 
ont été publiées par M. Terafîbn , 
hvoc&x\,a3,r\s >f»n Hifioire dt la Jurif- 
prudettia- Rijmàinè. Û.lsi avotept dç/a 
paiit «n Italio ,' dit MÎ^TcnSi^a t de 
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.l'Aâie de vente avoir été tiré , dit-il^ 
du cabinet d'Âlciat. Bainabé fiâfToB 
Se t après lui Guillaunie Fabricius onc 
auffi publié ce Teftament , le dernier 
l'a. inréié dans fa cblle£tion des montt- 
mttts de l'anùquiti. Ni Briffon , ni Fa- 
bricius, , ni Terrajfoa n'ont connu l'édi- 
tion de Rabelais. J'ai (oupçonné eât 
.deux monumens de ruppo^ùoD , & 
d'avoir Rabelais pour Auteur. Je irotir 
ve mon foupçon mal fondé > au moins 
en ce qui concerne le Contrat de f^entô. 
.Cet AÎle esiftoir avant Rabelais, Sc 
Jean Jovitn Pontanus , liiort en 1 507» 
en a fait la critique, &s'eft mocqué do 
J'ÂQieur de la fuppofîtion , dans Cûa. 
Dialogue , intitulé Aâius, au commen- 
cemenc duquel fe^trouve leContrJt de 
Vente en entier^avec des interruptions 
•critiques fui les termes & Tut la rorm^ 
.de X'k&.'i \ au. lieu de pratoreBaièOy dans 
la date de l'A6te,-il dit , p^xtore Gallo. 
Il en parle datis la fuite du Dialogue ,, 
.comme d'un Aâe qu'un Notaire de 
.Village venok de pafler. Enfin de U 
manière dont il s'explique j on ne voit 
.f a^ bien d Pottifirats n'«ft pas lui-mèmf 
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l'Auteiv de i'Afte y Se tien ne le dé- 
cide. Je n'avois pas vu le IXalogoe 
de PoataimSt lorfque je parlai de la 
publication des deux Aâes pai Rabe- 
■ uis y M. TetafloD , qui y a joint de 
très-iBÏnces notes , ne connoiflôit ni 
r^iiîon de Rabelais , ni le Dialogue 
de Pontanus , Se Fabiicius n'en favok 
guéres davantage, il n'y a pas à Aoxi- 
ter que la venie àtPaJiutius Culita, 
ou comme l'éciit Pontanus , Cautità 
ne foit un aâe &ux 6c fuppofé , fl 
en a cependant tmpofé à Cujas > qm 
l'a aii 8c i ÏHen d auttes. 

MOYEH DB PARVENIK : la pluplR 

des Contes employés par Beràaldt di 
f^erviii dans fon moyen de parvenir, 
ne nous paroifTent originaux que parce 
que nous en ignorons; la fource. Voici 
celle du petit Barbier, de f^tndôfot y & 
du Médecin TailUrit , lequel pour en»* 
«%cher &fetnme de penTerau Barbier, 
lui fit accroire qu'il avoir des difpo- 
étions à. deretiir laJiv. On peirc lire 
te Conce dans le Tome II. du moyea 
de çarvenit à l'article intitulé , Cois- 
MtimuSt p* iij I de l'éditioa de Farii 
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de i7}9> » Cîviias quaedam erat îa 
*> quâ quatuor (a) Philîci fuetunt tn 
•» medicinâ periti. Junior alios tres> 
M in fcientla excellebat in tantum ^ 
M miod omnes ïnfirmos id eum ve- 
m nienies falvavit. Quod alii videntesf 
« mbii iïinr contra eum (invidiâ) de 
» inter fe dixerunr': Quomodo pote- 
M rimas iftum eninguere ? Ecce totus 
» mundûs ad emn cutrii, & nihil po- 
» tftrimus propter eum lucrari. Atc 
» unus de tribus : Ad ires leucas omni 
M Uebdomadâ viHtat Ducem ; Se die 
» craftri.â ad eum accéder» Ego ftabo 
. *r eztrd civitatem ail unam leucam ^ 
«ta verb ad fecundam } Se alius ad 
H tertiam. Cum vetb in fine primas 
M leuc£ venerii, ei obviabo, & fîgntk> 
w crocis me lîgnabo , & quilibet ve- 
» ftrûm fîmiliter faciet. lUe verb cau^ 
- M fam crucis quxrei ; dicemus : Le- 
nt profus faihis es , & , ex ri more , ie- 
3> pram iticurret ; quia dicit YvocRASy. 
y> homo rimens lepram ex timoré- eaoi' 
i>incarrir. Et cutn teprofùs fuerît nol- 
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M lus ad eum accéder. Quod Se faâuii 
*eft.«< L'Auteur-d'où je tire ce Conte, 
en lite la morale : les trois Médecbs 
envieux font, dit -il, le Diable, k 
chair. Se le monde. L'habile. Médecin 
c'ed un Prélat , un DireâeuE qui (e 
lûffe corrompre , ôc duquel il faut 
craindre d'approcher. Le titre du Li- 
vre } d'où je tire ceci efki Gcfia romor 
noTum eum applicacionièus moralifatis 
ac myjticis , imprimé à Paris en kt< 
1res gothiques, in-i6. â deux colon- 
nes y en 1 5 o£ , chez Jehan Petit , rue 
.S. Jacques , au Lion d'argent. C'eft 
un témoignage imprimé de l'îgnoraa- 
ce, ou de la âupidit^ du lems. 
Vraifemblablenient l'Auteur n*a pal 

ftiétendu tirer de l'hiftoiie Romaine , 
e Conte des quatre Médecins j maij 
voici un fait qu'il donne comme él- 
irait, dç la vie de Verpalîen , làns 
nommer néantmoips l'Auteur. Je vai» 
, traduire mot à moi- mon original, 
fans prétendre remplacer les grâces 
latines du texte. Un Roi,, nommé 
VsspAsiEH , avoii uiie très-belle iîtle 
Bbmmée Aglaé: perfonne ne ia 
voyoit fans^QÊEteeiichanîS} fon pete 
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la legardanc un jour avec compUi- 
ikncs , lui dit : Ma chtre fiUt , ta 
égard à votre beauté , /'* veux que vous 
changiez de nom , fi" comme on nt fau-^ ' 
roit vous voir, fans joie, , vous vous ap- 
jrellerei déformais , notre Damt dt Joie l 
domina Ç^a) folatti. Ce même Roî 
Vefpalîen avoit auprès de fon palais i 
un très-beau jardin où il fe piomc'. 
noit quelquefois pour fe récrier. Il fît 

Fublter que quiconque prétendroît à . 
honneur d epoufer fa fille , n'avoit 
qu'à fe prëfenter à fon palais, &c fe 
promener trois ou quatre jours dans 
ion jardin « &senfuite fe prcfenter» 
iVprès la publication , Dieu fait te 
nombre de ceux qui allèrent au jar4 
flin 1 mais pas un n'en forcoit. Un cer- 
tain Chevalier voulut tenter l'aventU' 
xe. Il va au palais , frappe à la^ poite. 
Tac , txc , qui va là ? 11 s'annonce , 
en lui ouvre , il parle au Roî , lu^ 
expofe fop deHèin, eft £itvorabtemene 
icoa.lL Mais il demande une grâce i 
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c'^ celle de parler avant toutes cho> 
fes i l'InBmte , avant que d'aller as 
jardin. Cette grâce lui eft accordée- 
Il lui psale , 8c lui tient ce dïfcoius> 
Très diere Dame ( Cariffima ) votre 
nom eft noat Damt dt Joie^ parce 
que quiconque vous voit , eft o»- 
tent , & )oyeux. Mais vous me voyex 
ctuellemeat affligé , 6c déiblé. Dites' 
moi de gcace comment je ponrtat me 
liiet a.vetjoi€ du pas où je m'eng^, 
donoez-moi votre avis , joignez-j vos 
fecoïtrs. Bien des perfonnes font eo- 
tiées dans le jatditi, pas une n'en efi 
fortie \ s'il m'en .arrivoit autant , te 
feroit un malheur poiir moi d'avoii 

Knfé k vous. Pour Dieu , penfez-y. 
vais vous dire la.vérité de tout > 
lui répondit la belle , &c votre trilUlTe 
va fe changer en jcùe. Dans ce jai- 
dis 1 où vous voulez encrer «Il un 
lion furietui , qui dévore rous ceux 
qui y enccent. Ainfî armez-voos de 
pied en cape > prenez votre bonne 
cpée , défendez - vous en brave , te 
coupez la t^ce du lion } le Chevalier 
ta temeFcioii , lorfque la PrincefTe 
ajouta : Ce a'eft pas encore loau Ce 
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laxdin eft uo véritable labjrincfae > de 
il eft ttès-di£àl« d'en trouvée l'iCue-; 
ainâ voici un peloton de fil attaches 
le bouc à la porte , 3c le tenez dans 
la main. Aptes ces bons avis le Che- 
valier part: d rentrée du jardin > fe 
trouva le lion ouirre lequel il Mïm 
combattre , ranimar fut tenalTé , il eue 
la tète' coupée ; mais dans la joie 
extatique dé la viâoire , le. Gbeva)- 
lier huSâ, tomber le pelotton de &l; 
, il eut bien de la peine i le trouver. 
Il en vint à bout » Sc écatu foiti du 
jArdin , il fe préfenta de nouveau au 
Roi Vefpalîea qm lui donna, tfbtre 
Dame de Joie en mariage , ce qui 
'réjouit fort le bon Chevalier : Ex do^ 
uiKAM soLAcii jïîi uxonm ohùîait^ 
de qao maltùm gaudtbat. Suivant la 
moralité, le Roi Vefpa^en, c'efl: J^ 
fus- Chrift ; notre Dame de Jme , eft U 
Béatitude érerhélle { ce jardin péril- 
leux , c'eft le Monde ; le lion , bien 
«ntendu , eft le Diable i les armes, fonc 
te payement de h dixme , & des offrait- 
dts, le peloton de til eft le Baptême» 
dont on perd la grâce , 5c qu'on re- 
trouve par la C(w&ffiôov dcc. C'eft 
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ainCi que les Moines Se le Clergé di 
quinzième lîécle & du commenceaiem 
du feiziéme fiicle , iraveftiflbienr h i 
Religion & repaifToient les peuples &J 
eux-mêmes, de miférables contes oàl 
l'on prenoic à nche d'infulter la vé- { 
rite de tous les côtés. 

Aurre matière à morale. Un certaî» 
Roi paflànc d'une ville dans une. autre, 
arriva à une croix chargée de quant 
écriteaux; nn de chaque côté. D^nsle 
premier étoit éciit : Si tu paffes p/v a 
tét^'là y tu feras bitn traité à la coucha^ 
mais ton cktval ne trouvtra ritn ; aa 
côté oppofé : En pajfai^t par ici , ton 
thevalfira tris bitn , mais tu /iras trhr ', 
mal , au noilîéme côté : Si tu prends 
et chemin , toi & ton chacal , vous fe- 
ni ajfii bien; mais tu feras chargé lie 
cm^J, du quatrième enfin : en choijîfi- 
fant cette route , toi aujji'bien que ton \ 
theval , fere[ bien traites, mais tu. feras '. 
Mmonti , & il faudra s en retourrur à i 
^ed. Après un peu de lèâexion j pre- 
nons dit le Roi le premier chemin; | 
je ferai bien , mon cheval fera mal ; 
mais une nuit ed bientôt paUèe. La 
chofe activa comme l'annonçoit l'écri- 
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teau, & le Roi retourna chez lui. La 
morale du conte > c'eft que ce Roi eft 
un bon Chrétien j le cheval , c'eft le 
corps ; la croix du carrefour , c'ell ta 
confcience j & la route que f^tvit le 
Roi , c'eft celle de la' pénitence. Le» 
autres voies peuvent fe deviner quand 
on a la clef. 

Le conte tiès-connu des rêves des 
trois Voyageurs qui n'avoient qu'ua 
pain à manger, qui devoir être pour 
celui dés trois qui feroit te rêve le 

{►lus beau, ce Conte fe trouve" dans 
eGtSTA RoMANORUM , &C fait la 
matière d'une moralité. Le voici dans 
le Latin de l'Auteur. « Olim eranc 
»> ti;es focii qui ad pereerinandum per* 
■ï gebânt. Âccidit quoa cibaria , prx- 
w ter uniim panem , invenire non po- 
» teranc'j & étant famelici valde , & 
'it dixerunt adinvlcem : Si ifte panisitt 
n très partes dividarur unicuique pars 
-» non lufGceret ex noftris ad faturan- 
» dum. Habeatnus ergo fanum conll- 
>'-lium quomodo debeamus de illo 
«pane difponere. Ait unus i hîc in 
■>vii dormiemus & qutliberfotnnium 
• habeat f & ille qui majus mitabi^ 
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m viderit , ili« tonitn babeac panem. 
a Refpoi^iunt illii duo : Bonom eA 
M coniilimn , fie ccepenint dormire. Ille , 
M qui coufilium deder^t ,■ furrexiteij 
it îplîs doraiieiuibus & panem cotaliteci 
R comedit nec^anicam micam fociis fuii 1 
■ dimiiîc. Hoc hÔco fbdos fuos exci- 1 
M ravit dicetis : Surgite velociter, & 
m qiûUbet Somnium fuutn dicac. Au 
M pcimus : CarilCmi j mirabile £bm- 
I* nium vidi. Scilicet unam fcalam aa- 
n leam de cœlo defcendentem , pa 
» quam angeli arcendenmt & defcen- 
> demnta & anîmam meam aTqtie-ail 
n cxlam de coipoie meo extrazemnt. 
3> Qiundo ibi eram , Patrem , & âtiam 
» & fpiritom fahâum vidi*, Sc tantan 
M gandiom circa animam meam erat, 
M quod oculas non vîdîc , nec aiini ' 
n audivii qood ibidem percepi fie iftad 
M eft fbmoium meum. Aie fécondas: 
*) El ego vidi quod Dxmones , cum 
1 inftcumentis rerreis , &c igniris ani- 
« mam meam de corpoie meo traxe- 
n ruQt , fie ibidem me maie traâave- { 
-» runc, & dixeiunc: Qtiamdîu Dent 
w tegoat in cœlo , permanebîs in ifto 
- loco< Aie ténias : Audite fomnium 
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meufti ; nihi viâebatui <^od qat- 
»,dam angélus ad xce venu & ait i ' 
» cariffîme , via vidsce ubi fooc Ibcii 
» rui ? tefpondi ; Eùint , Domine ; 
» iniei nos habemiis aaum paaem dU 
» videre. Timeo quod oim pan» r-e- 
» ceiïèrunr. Aie ille : Non eft in. Sed 
M patûs f uxta noseftj feqaere me. Ouxît 
j> me ad portatn cœlî. Caput nteum 
11 tancum , recundum pTxceptum fuam , 
V infra porcam pofui , Se vidi ce ; 8c 
» videbator mihi qiiod ad cœlum rap> 
)> tus faifti , Se fedeVes in throno au- 
» leo > &c multa cibaria ac vina optima 
«> haheres ante te. Oixitqne Angçlus 
» mtKî : Ecce ibcius mus abundac la 
u omni gaudio , 8c tdbarits ; & ibi» 
B dem in xcecnum permanebit , quia 
» qai fetnel regnum cxlefte inciaverit 
» cxite non pot^iit. Jam mecum veni' 
», & oftendam , i^i alius (bcios tutis 
M eft. Cam veto fequucus iiiutn faiC- 
» iêm , duxit me ad poitas infèrni Sc 
«ibi vidi te, fïcat oixifti in ipœnîs 
•> graviûîmis 8c cum dbi quotidie mi- 
» niflrabanu panis 8c vïnum in magnl 
*> copii y cane i te qnzfîvi : O ! chatif- 
M Gme iode » mihi difplifst quod i» 
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s iftîs pœnis jaces j tu vero refpondifli 
nmihi quod quuidm Deus régnât in 
w calo hic perm^ebo , quta hoc me- 
» mi. Surge ergo çito , & toium. pa- 
o nem comede , qui à modo , nec me-^ 
» nec focium noftrum videbis. £ge 
~» vero cum vidi fucrexi , Se ficut 4i- 
» xilli panetn comedi. m Suivant U m»- 
ralité ces trots compagnons de voy^ 
font , le premier ; les SarraGns ou les 
Juifs : Je fécond les riches ou les 
grands du monde & le ttoinéme , 
. ks parfaits Chrétiens : Sicut fiiiu vin 
nligiojiy ( comme iônt les Moinei) 
le pain rond, c'eft le Ciel. Les ttcm 
lèves, c'eft la petrualîon où ibnt lei 
Juifs & tes Tuics , & les Grands y 
qu'ils auront patt au Ciel , & la vétîté 
de ce partage eil pour les vrais Chré- 
tiens. Les contes de l'Âlcoran & da 
Talmud , font'ils moins excuf^les.j 
C 'étoient pourtant Ifs Auteurs de ces 

fiitoyables rapfodies , qui guidoieot 
es confciencesj qui cûoient à l'i»- 
pteji à l'hcrérique contre Vives , cob- 
jre Erafme , contre Reuchlin , contie 
les plus pieux Sx. les pUis favanj ho™' 
•ies d^leot tems{. 

Voici 
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. Volet encore une hiftoire. .Titus., ilit 
l'Aateur , qui cegna^utrefois à-Rome , 
enfoignic À tous ïes.fujeis-tie iêtet-le 
joue de Lanûfllànce de &)n iîls aîo^, 
& fie publier que j^uiconque jravaiÛ 
leroit ce jaui-la fecoic puni de mott. 
Après la .publication de cette Loi., 
le Prince appcUa .Maître Vii;gile-, 
-^ focavii Mag^nim KngiUum ) ècXvk 
dit : notre ami ., j'ai fait publier une 
telle lai. Mais. la .difficulté., c'efl: de 
-punir les fonirevenans.4 & de la faire 
«brerver -à Ja.'leEtte. Pour Jes punic^ 
il faut les.cotinoîtie, & qu'aucun -ne 
{uiilfe nie tromfecj di.! lemoyen d'y 
paryeuîr ?^je vous .prie donc de- faire 
enforte par vone fcience que -pas-uB 
ne m'écbape. Seigneur, reprit Maîtra 
Virgile , loir &it ainlî que vous ror- 
.donnez. Au0îtâtil lê-mit àconfttaiie 
{a) par art magique une ftatue qu'on 



(d) Suc U ptitMiduc-Ma^e ie WrgHt ; voytj 
-CAfologitBovrHtt panis Honmti acai^t de Magie, 
par JUaudi, Dtiu Pulicle qu'il]' douce l.vlnije, 
. chap. II. p. 41». (c Aiiv. appaicmmçac Nuidf ne 
-coDiioilTâic patle-Gi^ -fiiuiiindmn , cwilenao^ 
.Mil parlé. 

.Tome i D 



ir,, Google 



}6t R i'CJL É ATI O H s 

:plaça an milieu de i(ome ^ Ôc cène 
ibtue révéloic tous les matins à t'Em- 
;perear ies noms de ceux qui avaient 
. contrevenu à la loi', par cemoyen onpvr 
tniflôit.de moitone infinité de perfon- 
.oes. Un ouvrier nommé Eocus , ayant 
travaille le /onr dé^ndu , comme les 
,ftunes jouts , penfa aine moyens d'éviret 
ris punition; il fe leva de grand marin, 
.!alla trouver ta'ftatue magique,^ lui fit 
stc compliment: ô.! ftatue,, ma mie,; 
■tes tévelations font tous les jours pc- 
tfirbien du monde.Jejuremes grands 
^ienx , que •& -tU te mêtes de 'mei 
/affaires , je te brUe la the en mor< 
■'ccaux. TîenS'le toi pour dit : il s'en 
vTetourna <hez lai , après .cette menace. 
iLe Roi Titns ; ayant envoyé à fon 
.-ordinaire demander à fon -Oracle le 
^nom des téftaâaires -* ta ftatue leur 
'répondit ; Meflieurs , levez les .yeux., 
regardez-- moi bien au front, & lifez 
ce qui y eft écrir. Us regardèrent & 
turent cçs mois; Les ums font ckaa- 
,gt^ ; Us hommis fortt devtnus plus /né- 
'chans , & quiconque veut dire la vérité 
■^iira.ia,fit€.ajyéi. AUez^ ^pnt,Iji 
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Aa^iA :, :& .dites ceU à votre Maître. 
Les dcpaiés s'en allcrenc & rappor- 
tcrenc ie touc fidclemenc Âf iius. Le 
Prince- iiiftwit., fit pofer une eard« , 
.ajiptis de La lUtue, avec ordre d'ame- 
oec au Palais pieds 3c .poings U» , !« 
pKOiier qui l'nifiiheroit, £c de lui de- 
manda le nom de celai qat l'avoit 
-menacée. Tout &t / exécuté , & la 
-ftame raSurée nomnia Eocds , qui 
iac.iLU&tht pris êc x:ondatt à Tirus. 
Dotvquoi^ loi demanda le Prince., 
afriiu eu la bardieflè d'enfreindre ma. 
loi l Seigneur -, 'tcpendit le pauvre 
lEoDUs^ c'eft qu'il ne m'eft paj poflîble 
de Ja iai«ce^ étant obligé de gagner 
:tous les jours par mon travail -hait de- 
i>îeis-j en., pourquoi huit deniers re- 
partit le JPrinpe. -Parce que je fois obli- 
gé d.'en rradretous les jouFs deux que 
' j!ai cpipcnncés dans mon énonce , 
■ d'en :pccter deux autres , d'en perdre 
' deux ,; & d'en eo^lqyer deus. Je ne 
compcens pas bidn coût cet arran-' 
getnent , explique-»?! plosclairernent , . 
lui dit Titus. Seigneur-, reprit Fucus , 
j^.'Juàt deniers desquels je vous ai 
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.qui m'ft.jélav6)». paut^-U ^feue.iYiweiM 
iÇ'eft Mne «pAÛQtioii.^'ân ;4l>aA'à donV 
À tnon-âls,;i-fi^e£bum^Âti; fie ■ViJ.ttilfc 
ïhonnète ItrtnBMil ma 'ilttSi w»dr«4> 
-deux à inrfe(nm»,.^)W^ A^Sfuoif^'. 
^'«ft Autant de pctfw^^fuiiqu'elle ne 
iDi'en .chftgiiite pas .-maissjpaio/oo Jiu-. 

.cpiKinu«ll^.j }mn eir^o^ci.'detix pouc- 
;ipi nouiriute & Iteomecien de ma 
iipaifon. Or fi jç ne travaille pastous les- 
'je^rsj je neipuis plus (ubvenii à tou^ 
•tes cas obliquons* :C'^ .fen-btcQ té- 
,pondu,, dit Titus ; va-c^en .8c xonti» 
{Hue de iravaillert' Ce-Ktû^cant mon- 
.cpielque-tems apaès'i -fticMS , dont la- 
(ttpoafe pEudeate ayoic i^t .du bcuic, 
«ûic ^tu Se mifi-Â/a place. ( Voili pour 
Jlhiûoice Romaine une noiiv.eUe dé- 
.çpuverie.) U re^na., dit l'Aueiu^^vec. 
1>eaucoup de (agefle . & éfiinc. mcHn: 
flui-mème , on pla^ -fa ;ftaiae.f»iwù 
icelle 4e3 Emp^eu» « &. de^rt^te.^ 
itête «n mit )»ùt deqiers. Àînfi 1^. 
fféàté âtx fiit efl conftaiie ' par ua 
l^iofiiiçaec^ Pour .la ■voD^i;^ j ^jûiv^ 
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t' «lit VKateva ,.efi .UiPen>itond, ;le Fils- 
Mné , dd»E' ta fête' oA ordonoiSe , c'eft 
MbsChriJl ; FirgUety c'eit le ^aiaii 
J^rit^; (â i'rafiM £iiré par are magi- 
<^^^n3 les Prétiicaumv. Focus , par 
j* défait' qu^l mojtenr^ ce Fooos qui' 
iftenaÇa la-ftatue de iai' caffèr Utête,' 
eft le' éan- £!hréiun< qnt paye- tons les- 
jours dei*ï- deniers à Diea le Père, 
deux à ^fm-Chrift- fon, Fils , qui en' 
perd dbux poariôii côrps-quieltcom-' 
paré à la- femme, v'âc<en emploie deus- 
atilemenc en- aimant Dieu &- foii' 
prochain^' ■• 

Je poutrois ' dontwi ici beaucoD^' 
d'autres efeemples-- paru!» des effort» 
d'imagkiation qu'il tâiUoir&îfe j pour' 
donner un fens raotal à tomes ces-' 
pauvretés , qui fe prèchbienr fie s'écri^ 
voienr duion-leplus-lerieux du mon-' 
de, & qu'-oti confondoit avec les vc-- 
Mtés de l'Evangile;' 

Si on ell ' inquiçi ' 'dfi' favoir pour^ 

3tioî Virgile-, -devenu'Wïniemporairt' 
e Titus eft ici employé pour une' 
«BQvre" magique , & regardé- comnic' 
unfoicier, il ne faut ■ que - confultei' 

Q.iij 
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Naudé . dans & curieuié. Diflèrcatioii 
des giuids Iibmibes acciUïs de Magie , 
au chapitte zt. deftiné à. réxamen de 
la précendue Magie de Virgile. Il eft 
fbrt-bien prouvé que M*. Gervaù , 
Chancelier de l'Empereur Othon III , 
(a) Auteur du- Livre intitulé : OtU 
Imperatoris y. eft la fource de contes. 
ces chimères magique» amibuées i 
Viteile. Si quelqu'un Te meteoit dans 
. la tête de faire un nouveau Recueil 
de Contes , dans le goût de ceux de 
Pecault, ou de Madame d'Âuni^ , il 
irouveroit bien des matériaux dans U 
Stfift Romanorum cûm^ftHcaûoaiha- 
moralifatiy €• myjHàt. . ^e ne connoîv 
point l'Auteur , mais il vaut biso te& 
Prédicateurs célcbrespar leurs contes, 
Se leurs inepties , tels que Barlectei, 
donr jai donné un extrait. Maillard,. 
Menot.R'aulHn, Vincent Êerrier, &c. 
£>it du côté du (t^te raonachal., on 
da côté- des idées. Vives dans fon 
difcours itit les andens Interprètes de 
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S. Augaftin de la Citl de. Duu , (a): 
parte oes GefiaRom^aommmoTaU^My- 
qui eA fans doute l'oaviti^ donc j'ai' 
donné quelques exccaits ,& qui éioir 
l'épéc de Quvtt des Moines, Se des' 
Prédicateurs du tems , avec le Dor mi- 
SECuaâ, le Livré du Disciple Va;- 
uehécum , le Cathoiicon-, le FtQ-' 
XiETUM , &c. que leur rareté faU re- 
chercher aujoutd'hui , & qui dépo'-' 
^«nt de la foiMeflê de l'efpcit ho-- 
main. 

Ce qu'il y a d'étonnant ,c"eft' qu'aft^ 
milieu d'une barbarie j. d'une nuit & 
^paiflè, il Te foit trouvé des hommes' 
^ui aient confervé le goût de la véri^ 
xable érudition j. des génies alïèz élevés 
pour vaincre lesdi(Eï:uliés,lepTéjugez,i 
l'éducation, pour fe mettre mêmeau^ 
delTuE de la crainte ttès-jufte qu'on pou^ 
Toit avoir des perfécutions des Eccl^ 
£a{tiques , & fur-tout des Moines ^sv- 
ne inanquoient jamais de s'élever con' 
tte ceux qui vouloient déchirer le- 



(*) hêC i8* de-l'Uiiiaa da ifto. 

Q. iv 
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l)andeaiï>-.ea4e»^4ccttfànt d'impiéré & 
d'uhéifmc. <Jcton le [>rbmier p%s. ■ 

VivEïi» ^: JeaD^Lotns) lorèjue ce 
fïvaot botniac ' fwblTà" ien j»cellept 
Commentais êat t» ^vtfe^ile-''S:'' Ait- 
](uftin: DE :CiyiT'ATB> Dei~, en i 5 ikt 
les Moinas j.mia {ut-UfOt leif Fr^s 
Précheucsi, luânrtoaccrqa^ts pliiiélK 
pom: éclipfee leriiéme de Vïv*t'6c 
fieliû ^ £» Commentaire :- >>Otl xvoK 
3* bien,afraire l'jdHbicnt-'ils ■,'A*tm noib- 
»veauGominen[aieur Catté Livre <it 
P-S. ^guûin-! Leurs Peres'^ Téor^àa- 

.»& Joe^ifti Pttjfavaait n'IVotem-âi 
-.•nfasiiit, xoBÇc&qi'op ^iivok-,dite 

. kU -falteicïtid leor ébhtyyiûft'ftSïiftfe» 
0»0EàqttH^i9Diié{||îcer t^ d[crastttciltSK 
.i»dît»?>.Ufn^«w«tr'd»^c qi]é''te'|A'r 
• »mi<c pafeiÀ-ftfflotir». >A^iT£zt<éffot%c- 
( si ceSiQb^eâioM danS'fen-difcsiiF^^ 
i.ks ancieti3< iàterfKétK:<ié U Cité^e 
SDieu>/2&le'inid'une fi^Mi Â:ilÀ[A^ 
■ Clente iifcsseinemi^j ils* eute^r (e- 
cours 'Ct'.lMinAuEce'-erdimtre, aax 
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J&jqui. pnt-^oaJQur-sifzic foîrunfï aa- 
ptcs du penplè fîtol itiftrthc & dfB^tgno- 
rans i .& vettrem ranis (tA'meré querelatn. 
Vivcz expofa: en abrégé les détauts 
grolliers , les incpùes -, & 1^ forte de 
ftupjdité qoi regnenc dans les Com- 
œentaires deXnomas Valioes ûu Va- 
lois, de Nicolas Trivet Se. dejacquei- 
Pàflàvànr, & leur me hode imperti* 
ncn.re dans- la prétendue expofition d»' 
texce, expofîiion dont lotite la finelfe^ 
conlîfteâ répéter en gras-Latia^, c'eî^ 
tdire , en Latin motuckal, ce que-, 
S. Auguftin dit avec force, préti(ïôn^< 
élégance &■ iïo!iteirej.& idéihonoi 
tet les vécues hiftoriqaes par un méi 
linge itnpat de menfofçes&deconi- 
tes de vieiUes , paifoÉ'duw des' eai 
tretieni de Cloîiires , «Mt'cbitt'leGËSTjt^ 

RoMA;>R>R.tflI')iOR»USATJI;, âCrtlleS - 
autres {i3aices' boarbeoft».- Vives ea'^ 
donne quelques exemples Z' tels font' 
lès fuivans^' tn parlant da célèbre Dé-'~ 
idàinaceur'PôKtiDS L'atko', Nicolas'^ 
Tïivét dit'qne ce Ponmt ^ était Ca-- 
tdn , 6î il examine fi Câtôn-eft l'A»* 
tCiu^la-L«vie'<le-liiljuiBies,înticolé^' 
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le Catuncuujs (h) oa le Catonnet, \ï 
die ailleurs qu'Atys fut ptéfencé au 
Temple de la Meie des Dieux-, [>oai 
lai vouer fa chaftetcjc'eft-i-dire qa'il 
donne d'Atys l'idée qu'on a d'un Moine 
qui (ait profei£on.-lf explique le cetnié 
de fynifkoniaâ y TymphoniHes , ceux 
qui foiment les accords, par Us per- 
jÎp/iimj qui tn^ouchtnt la trompttte > om- 
font £unt autre manière beaucoup tU' 
bruit: Symphoniaci fuM caruntes tuhitt- 
rjUaiio modo.foaittaa TMagauai fmeitri' 
us. &i ewiliquant les diffcrenres pais- 
tiés dp ihcàtre des Anciens , le Cômt 
^^ncfiteur£>9minicain dicx|iiela fcène- 
étoir uiie efpece de bomigftt^ placée aa- 
inilieu du théâi» ou une maifontierre 

S teille i celle des Tavernitrs-^ & dei ■ 
archandsjfor^ns pendant unefoirec- 
iQitaUs funt _^»/ttunfuifi labernariorum^, 
y.el mercatorum i!r.atmdi7tis , &:.il allè- 
gue llautorité à'Buguio , ou du petit 



(d) D'AUbraf a àoaat un'll,««dH de Maiimc»' 
ibiu le ai f me goûc , p; s). Bc fui v. de fciTCiimo- 
ttux , c'ell uu tiÂi epiptuoié 6u-Catmaia i'vA 
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Hugue a Atuear à la mode: Tour ce 
qui {ait eft d'une ignorance inconce- 
vable. D'après le même Commenta- 
'leav ,- Je Pantkton itoh un temple di- 
dit à-CybtUe par Donatien , Se non pas 
Un> temple dédié; à Jupiter vainqueur , 
'Se à tous les autres-Dieux , par Agrippa, . 
gendre d'Augufte , comme nous l'ap- 
prend i'}iiftoire. Perfe a dit: quidafpir' 
■utile nommm kahet.'^zXe mot afptr^- 
dont Derfe s'eft fervt pour marquer' 
une monaoie nouvtUemeni fabri^itét , le ' 
Domirî^ain qui ne fe défioir pas de' 
cela , motalife fur les- chagrins que' 
dorvnetit les richeflès : Prepur quodj, 
dit- il yP fpi^s cùmparantitr. En pa^- 
làntMles PoËces Dcacnetiques, il prétend • 
qu'il faOt les divifer en Poêits an-- 
eie/ts , 6c Poëus nouftaùxi Les an-- 
-ciens, dii'it,tie cbersboientqu'à faire* 
rire-Ceft ce> qui fait qu'ils ne par- 
lent ordinairement que de débauche,. 
& de libertinage , de meruticiis & fu-- 
priSi comme Plante & Twence foi-- 
foient -y on les pe^;i>oit tout m]ds»< 
ajoute tir , parée qiiils'moTttroiitnt'le: 
vice- i- nud. ■ On appelloit ces ■ Poètes» 
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Saij'ri^ues-GMmifat* imls (ont Horace» 
.Pevie t J^véïial fieleais-ftmblables^ 

.aufli dedetxriofies^} i^^tnîeB&piii> 

retneai: XTagtqiies-veèax-d».l«>{c«bnile 
efpéce , PeMUiÉiegu^tsittuSôuài 
di tUgia-, id- ifi'Jc mifitia. iBiécie*f 
éciairci(tèmf;ns ';.- tares décoûversK 
Saint Àuguftin'dit, ^/ tfAMKW j<r0i*- 
ni Romaaotl- &! utias vraiment Ra:- 
maines^l Le Guaimiemateuf expliqû 
autrement gtrmaak îd efi , Att-'iiy. 
.altif.vit' inlmÀnùêf. ^ain^Germanlké- 
bent immaaia- Ô aùa corfork. En par- 
lant de l'élévation .que formoit fiuh. 
tète des FUmimi- U<laifie ou te^^lifl 
qu'ils porroiertt V'Ce^^e lec^Romattis- 
appelloieiit Apftt', &cq^ ^toir ittHèih- 
biam.' i . h-J^tmniU du^benn«t ou^^ 
tarbtm^*rUmai)i ^/f».>.dic Itt^^Motne 
Commentateur-^ S. Auguftin^^l^/ï 
nom dua<4rtamHifionographt.t.£tt. 
Voilà une découvieiire poun nous ies 
Bibliographes. Lé- haut d'un htumet di- 
vtnu ua cûrtain Auuut! Tels étoienc 
les chef-d-'œuvres qui dévoient fâiie 
tombei la g^Iome des maipS'd'an dat 
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plus Tavans liomtçei- qui- «ic paru à la 
renailTàncedei lettras. ApcèsJèscclair- 
ùfTèmens de ' Thomas^ae iFalifitr oiX' 
Falois\ Aef^aikis^'àiS. N'wq\i£ Trivuhr 
ou Trival ùtiuiSoçié-, Si^.di Jatqfia- 
Pafffivaru-, }^o^e\ plj». ignorant Se 
plus- Éaux-^qu'eux ^^ il^n'jF^avotÇ,plitS- 
nen à «iice. NI Vivez y.ni. les:hoiv)&' 
,ies-gens> <le.> fon ums ne .voulurent 
les en croire, fût IfiUf ipatole^ti&.iç'aft 
i cet[e:heac«a&i«M»é4illÙ<! ^ue flairs 
devons l'un ûes àHÎlleursXivres ^u: 
feiziéme (téde. Coniiiitez. Antoiat ^f 
Sienne , Jluteui d'une 'X^Iironique Sc 
d'une Biblioihéqoe des- Frères Prê- 
cheurs, Thomas Vâlloes&- Nicolas 
Trivet font deux^ Auteurs fans défaut: ' 
Jn humamerlbuiiîaais abfolutus ,.'uf 
pkiiofpphiâ divinâ & humand ptrfeSui.^. 
ta biâoriis - amiquorum volvtndiS' vtr- 
fyùffioius t .dir Antoine de Senne , en 
parlant d'un homme, qui prend, ja. 
HOUPE DU BONNET des. FUm'tnti , pouc 
un etrtai/r HisTORtosRAPHE. Aptes 
cela fiez- vdus i ce que difent les- 
écrivains d'un Oldie, en patlant^de.- 
kiusOuifreres ! ■ 
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Plagiat : nous avons de Chomprt 
fort petit Ditîionnairc des Fat/es-, qui 
eft bien peu dechofe, encore eft- ce un 
extrait d'un bien meilleur ouvrage , 
ouunpiagiat. Hermannus Tohrbw- 
TiNOs avoir fait imprimer à Anvers, 
dès l'an iSiS > "" ercetlent petit Die- 
rionnaite fou» le titre d'ELUciBARios- 
PoETious connnens- lùfiorias Potticas-r 
Fabulas-., infulas , rtgioms , urbes , j£if- 
f<io$ , moaiejqm injlgniorts ^ alque htt- 
jn/modi alia , dknnibtis adoUfitmibas- 
in potfi vtrfantibtu oppido quam necef- 
foriui. A quelques fautes près , inu^ 
parables d'un pareil ouvrage le plan' 
en cft très-bien ex^oné , & une nou- 
velle édition corrigée de ce Livre me' 
jiarottroit bien plus néceflàire que le 
petit Diâionnatre de CMmtpré, il ne* 
contient qoe onre feoîlles qui ne font: 
point chimées dans mon édition , h*' 
quelle étant in- 12:, ne forme qu'ua' 
volume de 2^4 pages , - 8e parconfé^ 
qaetn très-porrarif j on eft furprisdc 
voir le grand nombre de chofès qu'enl- 
braflè ce petit Livre dont l'Auteur eft' 
ua iàvant d'ua jugement net},&-de- 
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ces efpritsqiii ont l'an de dire beau* 
coup en peu de mots< Il y a un cer- 
tain nombre de pareils ouvrages , qu'il 
feroît important d© faire connoiire. 
On Us- lailTe pourir dans ]e fond d'unÊ 
Bibliothèque j ils n'ea ibnc ordinai* 
remeiic tirés que pour pater'lesqu3Îs>. 
d'où ,- n'étant que rarement tama^Tés 

far quelque curieux , ils paiOent ches' 
épicier. S'ils tonibent- dans la mais 
de quelque perfonne intelligente , Se 

3 ai en connoiflè le mérite ,.ilan:ivc' 
e deux chofes l'une ; ou bien ces per- 
fonnes Te bornent à s'en fervir pow 
elles-mètnes-, lotfque leurs études fc 
toutnent du même côtéj ou bien, fi 
elles refïèmblenc , ces perfonnes , â' 
CKompré , & à l'Editeur des Dialo*- 
gués factéS'de GhâtiUon , ils-cojHenr 
ces Livres, &, en plagiaires hardis^, 
les font paroîcre fous- me nouvellr 
fôime , ou fous 1& même , comme leur 
propres ouvrages i-&, comm^Ie publw 
n'a jamais été moins érudit qu'il l'eft»- 
ils fe patent hardiment de ces ptumes 
«mpruniéesi Je fais tel- Auteur qui' 
en a imppfé. i- toutes les Sociétés, là* 
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wmes de Erance, & dTonrles- JM>ur 
naiifl^s. Qhotqoâ nous ayoni- depuis 
envÎTon jo ans aa grand nombre 
d'ouvrages , Se même pt^lîelICs exceli- 
lens, fur ta connotSânce des Livres^ 
lés Livres' cependant ne font poiis 
connus. Je n'en veux- ponf preuves 
que I'Encyclofédie.' Si les Auteua 
qui ont travaillé i ce magniQ,que Re- 
cueil y avoienc connu les Livres , ils 
nous auraient donné des articles bien 
plas parÊiits. Souvenr ils tâtonnem »> 
&: copient- un - fort mince ouvragée 
au Heu' d'avoir lecoats à un Livre 
dont l'eztraît eât fait un morceaa 
achevé. Je l'ai éptoavé en plofieD» 
occafionsj maispacticalietemerK daos 
tout ce qui regarde l'hifteire on U 
fàbte ,6c les atuiqaités ; mèm^iajoz- 
- tîe osfifiK des atts &c ni^^i,ers. QiuilV^ 
on a ^it cette objedioR.auzÀutettrsi 
ils ont répondu , qu'un bqinme itt 
pquvoit pas loilr favoir ; que la ren^ 
contre de ceS' Livres fîn^uHers-, Se 
néanmoins tiécedàires , eft'foiwent oa . 
eflèt du'hazatd. Mais il y a 'bien des 
céfiaiiièti cela. Piemietemeot YBaty- 
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— dopédie n'eft pas l'ottvrage d'un feuf 
3i homme. En fécond- Heif ,,c'eft i cetw 
ra:- qui s'y applimient à feïre des- rechec- 
Z-- ches ; U le^fait^ d^s' Câaloeues d6 
ifî nos BibIiotbéqi^,'&: des Bibliothé^ 
il'- ques ctràpgerès- ézoît me ocojpatîôft 
la efTentielIe- aUit Auteurs ,. & pas un 
c : d'eux n'en a ptfiu^re ïbifpçonné; la né'' 
ei «efSié. Uiie lifte' dbs.Traitcs particuf- 

- j iîets , i6c dés DStTeHations itwt le fbrf- 
L: demenc de èif gfandôiiwÏE^e.XVt-oh 
K feite cetit lifte ?. oft' s'èft beaucoub' 
in plus occupé i feuîltefer des Diftiorf- 
j[ Biires &-foiivefit''â tesexTrairevqu^- 
1 & faire des matériaux, plus foliaes*' 
; Je ctoÎ£-((ue l'èntrèptife. de l'Encycld- 
:, pédie eft! ën'tbre' rreuvé & que lién 
e n'empèc&efeiit déjà lecômmencer. Ea 

t réduifaht ce qui a été fait , & ofi- 

I liant Gê qu'il y a de bon avec, goutâe 
avea choix ,. te$ volumes, exécutés 

; pourroieiit fe réduire à deux^; c'dk 
toujours autant défait. S'il fe pouvoîc 
Élire même que ce Didîohnaire ne fuc>' 
qu'une compilation fanS' que ks Au- 

! leurs y mifent du leur, que les liai-- 
Ibns-,, ctunme. llaanonce.répigtagliet,. 



ir,, Google 



J 



J78 RÉCIIÉATIO M S- 

l'ouvrage n'«n f^oir pas moins eii- 
n^l«. Ceux, qui ont crté au plagiat- 
a'itoienc qae de panvres gens.. 

Antoine de Nervezb , Seccctaît* 
4'Henii 11 ,. Prince de Condé ( iàs 
d'Henri 1 , mort empoironné à S. Jean • ] 
d'Angeli , & père de Louis^ IL , dit le f] 
Grand Condé , ) ^toit omtemporaiB 
de Malherbe ; mais bien éloigné de 
{es talens poétiques ', Nerveze n'avcàt 
ni goûc, ni force > ni génie , j'entens 
de ce génie qui diftingue le Pocre du 
Profateur. J'ai parcouru fes EJfais Pol- 
ùques , comme je fais tout ce giù mC 
lDm6e dans là. main d'anciennes poé- 
fies , Se je n'y ai trouvé qa'ane piéce« 
laquelle, fous une plume pttu adnÂ- 
te > eût pu ^ire quelque cnofe de dé- 
licat. Elle eft dans le goût Anacréon- 
rique, ii préfente des idées lianreA. 
lâ voici avec quelqaet légers cliaDge^ 
mens: 

Déjà U ttiftc Philoraile 

Se plaint aux ^chos d'alentenr ; 

Ah ! que ne puis-je , aulTi-bien qu'ellér 

Chantci librement mon amoNiJ 
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Que ne puis-je , u fan- de mes pcitKS,. 
Kle craasfotmcr en cet aiCcua i 
l'irois foupircr, far les chfnes 
L'cnaùi qui me met aa tombeau,- 

En proie à toute ma tendrcfTc 
J*en voudrois enchanter Qos bois; 
Et je voudtois qae ma mahielTe 
Ne fût fenliblc qu'à ma voiz. 

7a>itôt dans quelque route fombir», ' 
Tantôt dans quelque cabinet, 
ICechercbant la SraJcËcni de l'oœbie- 
Jc dkanteioisJà mon t^tet*- 

Sl te ^meil fiir Ci paapicie,, 
Vcnoit doucement rc^fer} ' 

Kepinant ma forme première,. 
Je hazarderois un baifer. 

Mais , û t'adotablË ThJmite 
Ne s'ôfFe n foi i point de mes feux j 
Dieux! quels tranfponR-l'Amoiit inlpireî^ 
Kous liS'paitagcrîons tous deux, 

EiïVis Po^ques de Nerveze , p^é-' 
iLZipt.éftiiiotKte i6oji 
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L'amour de la- gloiri' eà' tins efpéce 
de fiireuc:: onJâr dieTCbe ibtis quelque 

ce^9 àe la monrmêMe; elle trouve I 
clés adoratetuï. tan^ius, dans forf dif- I 
coucs académique contre la France, " 
page ij7 , rapporte qu'un' fou qui 
entendoit Ibuei les' viUes qtii Jtiî' 
étoient étrangères lomBoît d'accord 
ie tous les éltiges qu'on leurdoDnoit ,- 
pourvu qu'on voulut convenir que U- 
villëJe (a nûCïànceremporioît encore 
dans le genre de mérite qu'cin attii- 
buoit aux autres. Oh tomba daos la' 
eonveifaiton fur le grand' tiombrie de 
feus qui {e- trouvoir dans une ville;- 
eeluî devant lequel on parloic , ne ' 
voulant pas qu'aucun autre^mportât 
fat la ville ou il écoit né > intetroni' • 
pït le- difcours en dilani que c'éîoienr 
de plaifans fous, que ceuï de la ville 
dont il sr'agilïbit , en comparaîfbn des , 
fous de fon pays : FuU flultus- qai^quo-- 
lies aliarun dvitatum refirn- urcomia 
inaudiret hacltnus ta admituhai ,' ut 
fimptr putriam faam prîfcrnt , &cun ' 
ûliqfiando tùam fauK/ma ^tt^meaiiv -y ■ 
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,,7Wc ilU pturitt gloàam obfcurare pate- 
«""f-i "^ kcKV¥«h» ^ptoiumptns : .(^uià' 
au ilUpidi h Jjffift',cr^Bt ' prafiaaiiWtS 
\jH/piam-Ju'm-.f<mi'iittamiam«dpuinÂ.:' 
.Cela a- donoé. lieB.à.-,cétte épigrathine :"' 

^OHr fboDocUT éa -fifs , - iiKc wt AllAun^'' 
Un Cadédis iïîïputbit Vivement. 
Nous l'empoft<ms fui tous Jes autres: 
îleauté, m^tîtc, efprit, uleot, tootbiillccn 

nous. 
'"Chez vous, dit le Todefqoc, y ttouve-t-<aii 

des foBXî 
ih ! Tandis '.... Et nos fous > font plus fow 
que les VÊircs. 
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clolc. 
paj. 107. lig. tUrnierc, fim , lîf. fies. 

.pof. IJ7, noce a, iftuiuflif. Ifunini 

.pa^. ijo. Ug. II, «ini,lir. tmtt. 
. ikid. Ug. if. fimiUai., lif. ftnùUâ. 
.fag. tf^. lig, 10 , tquat , ïir. ffiio. 

W ''!■ ''g'-'î- «un . lif. «on. 

<ii<J. 'ig. 11. Silavirut,, IJT. ScUviiUL 
■ f'g- ite. tig. [. «•((«, lif. owfi. 

■iiif. Ug, II. nundicai , lif. ituadUiu. 

P'S- IS7- l'g-f- gimm non,, rcmnchci la TÎi^ul' 

pog. is,. Cai^M , lif. Callina. 

P'g-iQi. f^. 7- /urn.'CUraiicbez.cemot. 

?■¥■ loi. a^. (. Joie , lif, dois. 
'f<%- lo] tig. .10, kofiiiott, lif. DjI/wn. 
-i"^. iM. ^7, I ). o b<xiâ czni'.' lif. A bou M 

W-ioS. i^. ,. mmt, lif nunre. 

'iu^ lig. II. novocuiian , lÎT. novecidam. 
'TH- ii°- 'i^. >Zi "iif tuppiimcE le poiiu d'in 
'ogaiioo. 

'tii.Ug.i.t.iB.(eïxàWot». SiaprimaUpviiii. 
■iiid. Rg, U. mi/irt, lif. ™V 

PH-xi^. lie. n- tiim,iir.tmu 

P'g. ii|. ïi^ 14. BaciBiuu, lif. PauDiloa. 

pog. i]0. Ug. II. cncnre, 'i/^ mené. 
■P'g- '■i-. l'g. 1». CaithufiiU, ii/. Cortuûat, 

pflg.yj.;«,i4.Mjm./if. ii.6pflf.i)«.//g'. 
Corùi/îo , lira CoKi(So. 

P'f- 147. dinsl» note, /weJoj lif. /îfrfwa.l 
> r-V- x<5. %. <. Cluilci V, Uf. CimUt .VI- 
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